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< L ' Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. »

(Elisée ReclUi.)

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
Fondé On 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

L'HEURE

LES Despotes orientaux ont leurs vizirs, leurs janissaireset leurs eunuques du Palais (parmi ces derniers, on peut
: citer Ilia Ehrenbourg, prix Staline de littérature et calom-
| niateur en chef des libertaires espagnols).

Mais ils ont aussi leurs satrapes. Ceux-ci régnent en tyrans
\ sur les provinces plus ou moins éloignées de l'Empire, y accom-
; plissant les volontés du Maître, ou les leurs propres. Jusqu'au
'

jour où le Despote leur envoie un esclave porteur d'une lettte
et d'un lacet de soie. Ils comprennent alors qu'ils ont cessé de
plaire...

Us se prosternent devant la lettre sacrée, tendent leur cou
au lacet fatal :

— Et couic, c'est fini !
...Ou bien ils font empaler l'esclave.
Et ils érigent leur satrapie en Royaume, n'en déplaise au

| Despote qui, parfois, en crève d'un coup de sang.
Le Maréchal Tito n'a pas agi autrement vis-à-vis des ordres

ï récents de son supérieur hiérarchique, le Généralissime Staline.
Que feront demain les vizirs Dimitroff, Markos, Gottwald,

\ Grossa, etc. ?
Qu'auraient fqit, à la place du Tito, MM. Pieck, Thorez et

I Duclos, Togliatti et Tutti Quanti — satrapes in partibus infi-
delium ?

Leurs convictions, ou à défaut leur frousse et leur bêtise,
\ eussent-elles été suffisantes pour faire d'eux des « guillotinés
\ par persuasion *» ?

Voilà pourtant à quoi tient le sort des Empires.
Staline le sait bien, lui qui commença sa carrière sous

| Trotzky, comme satrape de Tzaritsine. Lisez dans le journal
\ les récits de Trotzky, et vous verrez — soit dit entre paren¬
thèses — qui avait « donné » cette ville au Géorgien — avec

j droit de réquisition personnelle sur tous les biens, et de mort
| sur tous les habitants.

Le Géorgien avait les dents longues et le fit bien voir. Et
| comme Trotzky n'était pas en mesure de lui arracher sa proie
\ et de punir son indiscipline (il y avait par là quelques armées
1 blanches), la petite satrapie devint principauté. Après avoir
j terrorisé Tzaritsine, et l'avoir plus ou moins défendue, Staline
\ lui donna son nom : Stalingrad.

Quelques années plus tard il régnait sur le cinquième du
globe où se construit le socialisme dans la joie et la liberté.

Dans ce pays sans crise, il en est une — la plus inattendue,
dirait-on — qui doit donner bien des soucis au « Vieux de la

I Montagne ». (Suite page 2)

Aux avants-Postes
«A/VVVVVVVVVVA/VVVVVVVV DE BERLIN VWWWVWWVWWWVJ

APPAREMMENT la situation diplomatico-militaire de Berlin n'a pasévolué an bien ni en mal. Malgré les notes diplomatiques, les réu¬
nions de Londres et de" Francfort, les démarches de Robertson,

elle reste officiellement stationnaire.
Pourtant il faut noter que les Russes ont cessé d'exiger que les

« occidentaux » abandonnent Berlin, malgré une raideur de circons¬
tances, ils essayent par des biais savants de provoquer cet,te ultime con¬
versations à quatre où serait «une fois pour toutes réglé à leur avantage
— du moins l'espèrent-ils — le problème allemand.

^V/V^.A/VVVVVVWWVWWWWVWWWWVV

La radio de Moscou annonce que :
« La déclaration de Varsovie ouvre le
chemin à la collaboration de toutes les
puissances pour la solution du problème
allemand et Modxelewski, ministre des
Affaires étrangères polonais, dans une
déclaration, confirme implicitement que
la conférence des « Huit » est une pro¬
position de pourparlers et non une prise
de position définitive. )

La suppression de la Kammandantura
par les Russes n'a pas soulevé une bien
vive émotion. Ce geste qui supprime un
échelon intermédiaire où risqueraient de
s'enliser les tractations, a été en géné¬
ral Interprété comme un des aspects de
la volonté russe d'élever le débat à l'au¬
dience gouvernementale.

Il est d'ailleurs assex curieux de cons¬
tater que la réponse à la lettre que Ro-
bertson fit parvenir à Soknolowsky, fut
envoyée au secrétariat du Conseil de
Contrôle et qu'ainsi, en pleine crise, une
réunion de ce Conseil put avoir lieu,
pour la première fois depuis le 20 mars,
sans aucun résultat d'ailleurs.

Les Occidentaux, de leur côté, ne sont
pas dupes des raideurs officielles rus¬
ses. Ils savent que les volontés, les exi¬
gences soviétiques ne sont que des me¬
sures de chantage, et une exploitation
exacerbée des avantages militaires qu'ils
possèdent en Europe. Aussi les voit-on
aller de l'avant. Bevin et Marshall af¬
firment leur volonté de rester à Berlin;
les Russes ne répondent pas.

Ils convoquent les ministres-présidents
allemands de la Trizone. Mais là,leur se¬
cret désir de faire endosser à ces mi¬
nistres la plus grande part de respon¬
sabilité dans la coupure de l'Allemagne
échoue, au grand désappointement de
Clay.
Pourtant, ayant conscience que les dif¬
ficultés techniques à Berlin — ravitail¬
lement, charbon, etc... — ne sauraient
se prolonger encore bien longtemps et

/vwvvvvvvwvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvS

ce, malgré le succès du mark-dollar, ils
se sentent pousser à faire des ouver¬
tures. A la conférence de Londres où
discutent Douglas, Massigli et Stang,
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Dans la poubelle des maréchaux
« Stalino-Lénino-Marxistes »

I'EVOLUTION rapide de la situa¬tion en Yougoslavie, la parci¬
monie d'informations sérieuses,

impartiales, oblige le commentateur
qui veut expliquer l'évolution de la
crise, comme le lecteur avide de
précisions, à se cantonner dans une
sage réserve envers les documents
officiels ou officieux plus ou moins
contrôlés par l'un des deux clans en
présence.

• • •
La confusion ainsi créée esMelle que

pour les uns, la « rébellion » déclan-
chée par Tito contre Moscou, est un
raidissement « gauchiste », une protes¬
tation du parti yougoslave contre ce
qu'il nommait les capitulations du
Kremlin devant les « réactionnaires oc¬
cidentaux » ; et if semble que Tito, par
ses revendications territoriales comme
par son intransigeance doctrinale, ait
tout fait pour empêcher une entente à

l'amiable des deux blocs quj luttent de¬
puis la fin de la guerre, pour établir leur
hégémonie sur l'Europe. Pour d'autres,
la crise que traverse la Yougoslavie
semble indiquer un glissement vers Ta
droite, une tentative de Tito pour re¬
nouer les relations économiques avec les
puissances occidentales et de se détacher
de la rude discipline imposée par Mos¬
cou à ses satellites ; les accusations por¬
tées par le Kominform contre le P. C.
yougoslave, le caractère nationaliste qui
s'accentue de jour en jour, les déclara¬
tions officielles, la révélation des négo¬
ciations secrètes existantes entre l'Amé¬
rique et la Yougoslavie, appuient cette
autre thèse.

II semble bien qu'il y ait du vrai dans
ces deux manières de juger la chose. Si
le caractère nationaliste que prend cette
querelle est incontestable, l'intransigean¬
ce de Tito ne l'est pas moins et peut
s'expliquer par sa volonté de grouper au-

CHATÀIG
_

DE Voyous
tous les soirs

A LA CHAMBRE
DES DEPUTES
2 manches plus 1
belle•
BUFFET

cinEma
UN FLIC
enfin un film

Visitez'
MOSCOU

VARIETES
— Tiens, donne-moi deux fauteuils de ring pour la Chambre des Députés...

C'est encore c' qui fait le plus rigoler .I' môme.

CARNAVAL DE LA SEMAINE
COMPTE RENDU PARLEMENTAIRE
DE NOTRE ENVOYE CLANDESTIN
N'étant ni journaliste, ni député, j'ai

dû utiliser les ruses spécialement mises
au point par les services secrets de la
F.A. pour m'introduire dans l'enceinte
du Palais-Bourbon.
Et, lorsque la séance s'ouvrit, j'étais

blotti sous Le fauteuil présidentiel
Personne ne m'avait vu !
J'avais l'impression d'être un corres¬

pondant de guerre qui, [lanqué dans
une casemate suit d'un héroïque stylo,
les péripéties de la bataille.
Herriot présidait. Heureusement. Son

épanouissement charnel, majestueux et
débordant et la fumée de sa pipe m'of¬
frirent une cachette sûre.
Tillon monte à la tribune.
Tillon : Vipère lubrique !
Maroselli : Vous en êtes une autre !
Tillon ; C'est vous le fossoyeur de

l'aviation française I
Maroselli : C'est vous !
Tillon ; C'est vous ! I
Cachin : Subl'me !
Teitgen : Vos accusations ne repo¬

sent sur aucun fait précis.
Tillon Vous feriez mieux de vous

iaire, Monsieur 7 eitgen, vous qui avez
placé-partout des créatures de Vichy !
Teitgen : Voyons ! Voyons ! Pourquoi

tant d'acrimonies ! Lorsque nous étions
ensemble dans le même gouvernement,
nous nous entendions parfaitement
Chœur communiste : Vendu ! Traî¬

tre ! A Vichy ! Collabo !
Herriot : Messieurs, du calme /
Thorez : La France avant tout !
Pleven ; Qu'il me soit permis ici de

rendre hommage à. l'esprit d'autorité

et au sens aigu des nécessités natio¬
nales de M. Thorez.
Applaudissements sur tous les bancs.

Thorez, ému, se mouche.
Tillon : Il s'agit de savoir si oui ou

non le scandale de la S.N.E.C.M-Â. va
cesser !
Moi : Et les haricots !

A Cannes
A Cannes, les officiers de réserve

réunis en congrès, ont soumis au
ministre intéressé un cahier de re¬
vendications extrêmement impor¬
tantes.
Il s'agit en effet d'uniformes, de

décorations, droits à l'avancement,
etc., etc...
Le tout était encadré de trois na¬

vires de guerre, de défilé de troupes
e<t de gardes mobiles, banquets,
Marseillaise vibrante, messe en
plein air et bénédictions.
Les contribuables sont bien servis.
L'armée reprend peu à peu du

poil de la bête; la guerre d'Indo¬
chine — en attendant mieux — lui
en donne l'occasion.
Et maintenant il s'agit de prépa¬

rer la prochaine der des der et de
ne pas la manquer.
Et, quand le grand jour siéra

venu, on verra comment une armée
d'opérette sait rester dans la merde
ou mourir.

JACJANC.

Sensation.
Moi : Et Rovssy ? Et les pneus ?
Pie-sensation.

. Moi : Et Joanovici ?
L'émotion est ù son comble. Les huis

siers s'affolent, car une grave bagarre
vient d'éclater entre les •< roussystes »
et. les autres... Des vociférations, des
clameurs s'élèvent.
Herriot agite sa sonnette en vain.
Herriot ; Messieurs ! Messieurs ! La

dignité parlementaire est offensée.
Il se voile la Hce.
Le calme renaît.
Barrel monte à la tribune et d'une

voix étranglée par l'émotion clame son
indignation parce que l'assassin de son
fils n'a pas été assassiné à son tour !
Teitgen : La justice suit son cours !
Chœur communiste ! Vipère ! René¬

gat ! Traître !
Cachin : C'est abominable.
Une voix à Tillon : Fripouille I
Tillon : Qui a dit ça ?
Une voix : Personne !
Personne ; C'est moi !
Thérez : Qui moi ?
Voix diverses : A Moscou !
Chœur communiste ; A New-York !
Des poings se lèvent... et s'abaissent.

Le président, de plus en plus ému, fait
une incongruité. Ma position devient cri¬
tique. J'ai une crampe à la fesse gau¬
che et des élqurdisscmcnts...
Pleven : Messieurs, revenons à nos

moutons.
Applaudissements.
Thorez : La France aux Français.
Emotion profonde. Les députés, com¬

me un seul homme, se lèvent et chan¬
tent la « Marseidaise•».
Moi, je tombe dans les pommes.

four de lui les puissances de l'Europe
balkanique et de transformer Belgrade
en une Mecque rivale de Moscou. Ceci
s'explique d'autant plus aisément, que
Tito n'a pas été sans sentir la méfiance
que soulevait en Pologne et en Tché¬
coslovaquie la politique de la Russie vis-
à-vis de l'Allemagne. Ainsi que nous le
disions la semaine dernière, les partis
communistes de ces pays ont poussé
trop vite, pour avoir entièrement digéré
la tactique du « nationalisme à éclip¬
se ». Les éléments les pfus neufs en
sont encore au nationalisme traditionnel,
renforcé par la démagogie communiste
de l'après-guerre. Varsovie comme Pra¬
gue voient avec méfiance la reconsti¬
tution d'un nouvel Etat allemand forte¬
ment centralisé, surtout si cet Etat est
communiste, c'est-à-dire susceptible
d'être fortement appuyé par la Russie.
Pour la Pologne, surtout, c'est la menace
d'une rectification de frontières à
l'Ouest sans espoir de compensation à
l'Est.
II ne semble d'ailleurs pas que tout

ce remue-ménage ait été concerté avec
les Etats-Unis, comme voudrait nous le
faire croire la presse communiste, car
dans ce cas on ne s'expliquerait pas la
maladresse de Marshall déblocant rapi¬
dement les avoirs yougoslaves et four¬
nissant ainsi des armes efficaces aux ad¬
versaires de Tito. If semble plutôt que le
département d'Etat ait été surpris par

(SUITE PAGE 2)

A CLERMONT-FERRAND

Luttes
et trahisons

Quelques semaines nous séparent à
peine des douloureux événements de
Clermont. Déjà, à la lueur des faits,
on peut mesurer toute l'étendue de la
défaite ouvrière. Car malgré les affir¬
mations erronées et les déclaration»
sans consistance de la C.G.T., il s'agit
d'une défaite cruellement ressentie
par les travailleurs.
Le prolétariat clermontois a été con¬

duit à la grève et à la lutte ouverte
contre les flics de J. Moch à la suite
de revendications justifiées et défen¬
dues par tous. ^ Accablé de misère,
dans une ville où le coût de la vie at¬
teint des proportions fantastiques, du
fait du pullulement de toutes sortes
de mercantis, décidé à mener la lutte,
le peuple ouvrier de Clermont devait,
obtenir la victoire. Mais les fonction¬
naires cégétistes de l'Union Départe¬
mentale des Syndicats, bien loin de
conduire l'action se sont livrés avec le
patronat à des marchandages igno¬
bles. Ils ont capitulé et ont donné
l'ordre de reprise du travail avant
même que les tribunaux se soient pro¬
noncés sur le sort des militants em¬
prisonnés.

Chez Ollier
Dès le lundi 21 juin, 4 jours après

les émeutes, ALBARET, du Syndicat
des Métaux invitait les métallurgistes
de chez OLLIER à réintégrer leur usi¬
ne, avec comme avantages 9 et 11 %
d'augmentation, mais par contre, la
suppression de la prime d'assiduité. Et
il osait affirmer devant les compa¬
gnons décidés résolument à continuer
la lutte, qu'il rapportait des satisfac¬
tions justifiant une reprise immédiate!
Pas un seul mot ce jour-là n'a été dit
par ce fonctionnaire de syndicat, sur
nos camarades emprisonnés.

(SUITE PAGE 4)

TOUS les savants « atomiques » américains, Einstein en téle,viennent de publier un manifeste.
En matière d'hypocrisie, on ne fait pas mieux, et nous pen¬

sons qru'il convient de "remettre les' choses au point et ces savants
à leur place.

Car ce sont eux les apprentis sorciers', se sont eux qui, chaque
jour et depuis des années, recherchent les formules les plus effi¬
caces de bombes destinées1 à la destruction pure et simple de l'hu¬
manité. Ce sont eux les premiers' coupables.

Coupables de mettre la science au service du crime.
Coupables de donner des armes effroyables aux sordides intérêts

financiers. Coupables d'accepter privilèges, gras honoraires et dis¬
tinctions honorifiques pour leurs meurtriers travaux.

Coupables et complices. •
Complices et cheville ouvrière de l'entreprise de destruction uni¬

verselle qui se prépare.
Complices des-Etats et cliques guerrières.
Complices de toute cette superstructure faite de gloire puante,

de patriotisme cannibale, d'arc de triomphe, de drapeaux, de Mar¬
seillaise, de simili-indépenance des peuples, de simili-liberté, de
mensonge, de haine savamment distillée dans les cornues diploma¬
tiques, de propagande fielleuse, tendancieuse, de croyance aux idoles
en carton-pâte ou en chair et en os'.

Complices des Etats, des généraux, des curés, complices de tout
ce qui écrase, asservit, avilit, rabaisse l'homme au niveau d'une
machine numérotée, cataloguée, exploitée.

Ils auraient dû refuser!
Ils auraient dû dire non !
Leur appel à la concorde universelle, auprès avoir soigneusement

préparé l'arme de la destruction totale, est une monstrueuse hypo¬
crisie.

Us se gardent bien de réclamer la libération absolue des hommes,
et leur projet d'Etat mondial n'est autre chose que l'écrasement
définitif des peuples par un bloc formé d'une mosaïque de nations
disparates, et qui serait dirigé par la même clique de profiteurs,
de démagogues,"de technocrates et de savants assoiffés d'honneurs
prébendes.

Ils se disent citoyens d'une même communauté mondiale, placés
devant un péril commun. Et ce sont eux qui ont forgé ce péril de
toutes pièces et qui en sont récompensés par leur maître : l'Etat.

Un seul parmi ces savants refuse, à l'heure actuelle, de dévoiler
le résultat de ses recherches, parce qu'il n'ignore pas qu'elles
seraient utilisées uniquement à des fins impérialistes et guerrières.

Naturellement, il a été exclu de la distribution des rubans, coli¬
fichets et prébendes. Il s'agit de Norbert Wiener, savant américain,
qui a annoncé « ...qu'à l'avenir il ne publierait plus le résultat de ses .
travaux, afin d'éviter qu'il puisse servir au militarisme irrespon¬
sable ».

Celui-là seul est honorable. Les autres sont des malfaiteurs.
Jean CLARA.

Crevons pour l'armée
Oui, nous crevons pour que vive

l'armée. Nous crevons des taudis, des
bas salaires, des heures supplémen¬
taires, nous crevons en Indochine,
nous crevons dans les casernes, nous
crèverons bientôt pour la patrie. Même
pas. Même plus pour ce mythe san¬
glant. Même pas pour Truman ou
pour Staline. Nous crèverons pour
rien ! Nous crèverons pour l'armée !
Montgomery qui vient d'arriver en
France y compte. Il est là pour ça.
C'est son métier de faire crever les
hommes et il sera suivi et obéi avec
enthousiasme par tous ses confrères
licenciés « ès assassinat ».

Trois cent neuf milliards avoués
pour la guerre. Trois cent neuf mil¬
liards demandés par le « socialiste »

Guesclou. Trois cent neuf milliards
votés par tous Tes pitres après quelques
hypocrites velléités d'opposition.
Tout le monde au travail, tout le

monde à la production ! La France
sera défendue sur le territoire, a-t-on
proclamé. Et Ton pourra « tenir »
quelques semaines !

(SUITE PAGE 2)

Le Congrès S. F. 1.0.
des discours réformistes
des projets conformistes

par les eunuques du régime

ANTIFASCISTES ! Tous à la Mutualité
LE DIMANCHE I I JUILLET, à 9 h, du matin

VOIR PAGE 2.



2 LE LIBERTAIRE

On croit communément que faire la
queue est une oonséquence des diffi¬
cultés présentes.
C'est une grave erreur !
La manie de nous mettre sagement

les uns derrière les autres noue est
inoculée depuis fort longtemps.
Cela commence à l'école. Les éco¬

liers sont toujours en rangs. Ça conti¬
nue lorsqu'on passe le conseil de ré¬
vision, un défilé d'hommes nus cons¬
tituant en quelque sorte une matéria¬
lisation de ce procédé. Ensuite, lors¬
qu'il s'agit de défendre, ou la Patrie,
ou la Banque d'Indochine, on fait la
queue pour aller crever.

Les bonnes habitudes étant prises,
Il n'y avait plus qu'à généraliser.
Et maintenant on fait la queue par¬

tout et pour n'importe quoi. Pour
manger, pour boire, pour faire pipi,
pour ceci ou pour cela, pour des tic¬
kets rigoureusement Inutiles, chez le
percepteur, aux assurances sociales,
à la poste, à la gare, bref, partout où
il y a un fonctionnaire et Dieu sait
s'il y en a !

LES RÉFLEXES DU PASSANT

La Queue
Et partout, on attend son tour aveo

un calme authentiquement patriotique
et républicain. Aveo une philosophie
remarquable ; une sagesse qu'envie¬
rait Gandhi, un vertueux mépris du
temps, et une extraordinaire dignité
dans le renoncement.
Mais, là où je ne comprends plus,

o'est que l'on fait la queue pour le
cinéma !
Passe encore d'acheter un plaisir

plus ou moins frelaté, passe encore
d'être réduit à payer pour se faire
empoisonner l'esprit et les poumons I
Passe encore d'être obtus au point do
ne savoir trouver dans l'Inépuisable
richesse des lectures et de la pensée
le délassement supérieur ! Mais de
surcroît, piétiner sur place pendant
longtemps, redevenir troupeau après
l'avoir été toute la semaine, être un
adorateur de vedettes alors que l'on
est déjà un adorateur de tant d'autres
idoles plus ou moins putréfiées, voilà
ce qui dépasse l'entendement !
Et tous ces gens que je voyais en

ce triste dimanche, faire la queue
pour aller s'abrutir, avaient l'air très
sérieux, très absorbés ! Ils étaient
sûrement convaincus qu'il n'y a pas
de roses sans épines et pas de bon¬
heur sans queue... !
Ces profondes réflexions m'ayant

assuré de mon incontestable supério¬
rité spirituelle, j'ai jugé qu'il serait
bon de me détendre un peu.
Alors, j'ai été au oinéma I
Et j'ai fait la queue ! Comme les

autres...

LES SATKAPE
1 (Suite la 1** page)Cest la crise des domestiques.

Depuis vingt ans, Staline sélectionne avec soin sa « lavot-
chka » (1). Des gens assez Uns pour lui être utiles, assez bornés
pour avoir besoin de lui, assez tarés pour être à sa merci, assez
populaires pour soulever l'enthousiasme des foules — avec un
peu de technique et de reflexologie dans l'Agit-prop.

Quand on dit qu'il sélectionne, c'est le mot. La consomma¬
tion d'hommes est effarante. Quel déchet pour avoir du person¬
nel à peu près stylé !

Et voilà que malgré tout... Ah ! les ingrats ! 1 1

Chez |
les autres...

Papautages
Le Figaro. — M. Mauriac est fu¬

rieux : il vient de découvrir que son
pape n'a plus le monopole de l'abru¬
tissement.

Cette caricature de Concile, cette
Eglise matérialiste qui fulmine sa
sentence d'excommunication, on
peut en pleurer ou en rire selon
l'humeur qu'on a. C'est merveille
de voir le « Bureau d'Informa¬
tion » retrouver le ton de l'Eglise
et jusqu'à ses formules. « Sequun-
tur vîam damnosam », ainsi le
Pape Pie X avertissait les sillon-
nistes de ma jeunesse qu'ils avaient
fait fausse route.
Le Pape s'adresse comme ayant

autorité aux'fidèles qui vénèrent en
sa personne le vicaire du Christ. Les
fidèles communistes croient-ils à
l'infaillibilité de Staline ? Ils par¬
lent et ils agissent en tout cas
comme s'ils y croyaient.
Eh bien non I je ne me moque

point. Il est impossible qu'un jeune
communiste ne se sente pas atteint
par cette caricature d'Egiise que ses
maîtres ont édifiée et qu'ils livrent
à la risée du monde.
Pour qui croit à la révélation

chrétienne, rien de si conforme à
la raison que l'intransigeance du
magistère catholique. Rien de si
gratuit, en revanche, ni de si ab¬
surde que celle de ce Bureau d'In¬
formation dont nous compren¬
drions, certes, qu'il donnât des di¬
rectives, des avertissements, qu'il
amorçât des discussions au sujet des
principes et de la tactique, et mê¬
me qu'il prononçât des exclusives.
Mais il s'agit bien de cela ! Par ces
huit articles fulminants et tran¬
chants, par le caractère œcuméni¬
que de cette excommunication qui
fait visiblement sécher de frayeur
l'épiscopat communiste du monde
entier, et singulièrement les galli¬
cans de l'école thorézienne, nous
sommes transportés en pleine at¬
mosphère théologique. C'est au
point que les Pères du Kominform
usent du langage clérical touchant
la contrition, reprochant aux cou¬
pables « d'avoir nié complètement
leurs fautes et de les avoir aggra¬
vées... »
Attention, M. Mauriac, la jalousie

est un des sept péchés capitaiix.
Chez les ennuques

la motionDu Populaire. — Dans
Pivert-Jaquet on lit :

« L'organe du parti est menacé
L'heure est grave pour le Kominform,
Un exemple comme celui de Tito risque d'être contagieux.
L'empire de Staline va-t-il se désagréger ? Comme celui de I de disparition ». . „ „ , n
,, » „ vz. ■r «»• ». „ »• , — Quand on vous dit que la S.F.I.O.

Napoléon, lorsque, voyant 1 étoile pâlir, ses plus « hdeles » lieu- est un parti émascule.
tenants, les Murât, les Bernadotte (qu'il avait fait rois mais qui \ Un peu plus loin on trouve :
l'avaient bien, un peu, fait empereur aussi) commencèrent à
négocier avec l'Anglais la conservation de leurs royaumes. Il
n'est pas jusqu'aux frères de l'Empereur... Mais ceci est une
autre, histoire.

Ce qui nous intéresse, c'est le retentissement de la dévia¬
tion « titiste » surle sort des peuples SàlkaniqueS, danubiens^,
européens en général. Et sur le nôtre par la même occasion.

Non pas que nous espérions rien d'un dictateur qui n'est
stalinien ou non — qu'un fasciste comme un autre.

« Débat intime s'il en fut, où dans
l'atmosphère de franche camara¬
derie qui est de tradition dans les
les assises socialistes, chacun vient
dire.amicalement ce qu'il approuve
ou ce qu'il critique... »

A tel point que les délégués décré¬
tèrent le huis-clos,
lier leurs effusions éiS?
doute.

Prix — Salaires

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE

Le danger
Toute la presse nous a dit, pendant

des mois, que la baisse est possible, et
nous a affirmé qu'il suffirait d'em¬
ployer tel ou tel moyc pour qu'elle
devienne une réalité.
Tous ces moyens ont été employés peu

ou prou, et l'échec est complet.
Ceux qui font métier de traiter de

choses économiques sont certainement
aussi bien, sinon mieux avertis que nous-
mêmes du problème insoluble que pose
Ut stabilité financière.
Mais leurs mensonges ont été ordon¬

nés et orchestrés ; le métier de journa¬
liste à gages s'apparente de plus en plus
à celui de valet de chambre.
Nous avons, dans ces colonnes, tou¬

jours affirmé qu'au bout de toutes les
acrobaties monétaires, des tours de
passe-passe, des trompe-l'œil, imman¬
quablement la hausse surgirait.
Pour prévoir ces développements, il

n'était pas nécessaire d'être prophète:
il fallait simplement être honnête.
Nous ne nous attarderons pas à com¬

menter les ridicules déclarations gou¬
vernementale annonçant une baisse de
10 à 15 p. 100 sur les produits indus¬
triels, après une hausse de 80 p. luO,
ni, non plus, les méthodes de retorsion
qu'organise Coudé du Foresto pour obli-

Crevons
pour l'armée
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
Pour ces quelques « semaines »,

pour ces quelques centaines de mil¬
liers de futurs cadavres on sacrifie
tout. Notre vie, nos espérances, nos
amours, nos enfants. On sacrifie tout
à l'ignoble mangeuse d'hommes : la
patrie.
Le cynisme maintenant, s'étale : On

ne cache même plus que l'Indochine
engloutira, cette année, cinquante-qua¬
tre millards ! Mais pour reconstruire
nos villes rasées il n'y a que quarante-
huit milliards... et des décorations.
Et aussi des voyages présidentiels !
Et des bénédictions religieuses !
Les traineurs de sabrer, souteneurs

galonnés de la IVe, souteneurs des
banques, de l'Eglise, de l'Etat, de la
haine, de la bêtise, vivent sur notre
dos !

Ce sont eux qui sont la cause pre¬
mière du renchérissement continuel de
la vie. Ce sont eux qui minent notre
santé. Ce sont eux qui poussent au
lapinisme ; ce sont eux qui veulent
du matériel humain ; ce sont eux
qui, demain, tireront sur les ouvriers
en grève I
Et ce sont eux qui espèrent bien ra¬

masser honneur et gloire sur nos cada¬
vres-

Mais nous nous rappellerons à temps
ces atoux^vere de 1' « Internationale »:
S'ils s'obstinent, ces cannibales
A faire de nous de3 héros,

gi*i«roi»f ^bientôt que «os balles
** Sont pour nos propres généraux !

Jacques RICE.

Tito est peut-être le suprême espoir de la Quatrième Inter¬
nationale. Elle a, incontestablement, besoin d'un chef de re-

II ne se passe pas de four depuis
que les communistes ne sont plus au
gouvernement sans que l'Humanité —
organe 'central du P.C.F. — ne proteste

. contre le coût de plus en plus élevé de
change. Mais la Quatrième Internationale n'est sûrement pas le la vie, contre les « augmentations scan-
suprême espoir de Tito. A notre avis, celui-ci guignerait plutôt ^e^es^de prix » qu'accorde le gou-
du côté de l'Intelligence Service. Tout cela est, au fond, sans Mais ce qu'on trouve moins bien
•

„.rf3n„ c'est que LA TERRE, hebdomadaireimportance. ...... paysan du même P.C.F. exige une aug-
Mais ce qui ne l'est pas, c est ce que démontré la loi inhè- mentation du prix du blé.

- - - - »... «— 1 « Les paysans se refusent à être
les « dindons de la farce », et ils ré¬
clament des prix raisonnables qui

rente aux régimes de fer, aux dictatures totalitaires et autres
puissances centralisées. Elles meurent d'étendre leurs posses¬
sions géographiques au delà de leurs territoires d'origine. Leurs
conquêtes les affaiblissent. Leurs colonies leur sont un jour
ou l'autre une calamité. Plus elles s'enflent vite, plus vite elles
crèvent.
Et c'est là pour nous, anarchistes, une grande

raison d'espérer et de combattre. Nous savons
que c'est sur la liberté seulement qu'on bâtira
solide.

(I) Valetaille, selon sa propre expression.

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
les événements et que plein de méfian¬
ce, 11 ait cherché, par une manœuvre
spectaculaire, à compromettre Tito, non
seulement vis-à-vis de la Russie, mais
encore et surtout vis-à-vis des puissan¬
ces balkaniques, de manière à éviter une
cristallisation de forces importantes sur
le Danube et d'y entretenir un état de
nervosité permanente propre à favoriser
sa pénétration dans ce secteur qui lui
était jusqu'ici fermé.

La lutte entre Moscou et Belgrade
semble engagée à fond : ce n'est pas
sans curiosité que l'on pourra iugfr_ d®*
méthodes propres à tous les staliniens,
lorsqu'elles sont employés contre eux-
mêmes. La guerre des communiqués,
dans lesquels chacun se prodame plus
« marxiste-léniniste » que ^'adversaire.
Tout le pittoresque vocabulaire intérieur
propre à tous les partis communistes y
passe et est tellement pareil dans les
deux camps qu'il faut prêter une grande
attention pour savoir s'il vient de Mos¬
cou ou de Belgrade. Chacun des adver¬
saires a commencé la guerre des ordres
du jour, des proclamations d'usines, de
chantiers et d'intellectuels.

De se voir attaquer par des élèves
appliquant si parfaitement ses méthodes
«t suivant à la lettre son enseignement,
le vieux tyran du Kremfin doit avoir la
gorge sèche.

Déjà les partis communistes se sont
mobilisés plus ou moins volontairement,

LYON
Samedi 10 juillet à 16 heures, au

siège, Café du Bon Accueil, 71, rue
de Bonnel. Controverse entre les ca¬
marades Mac et Lavorel, sur Croyances
et leur morale.
Invitation à tous.

plus ou moins ouvertement contre le
« rebelle ». Ils ont dénoncé Tito avec
virulence et comme toujours lorsqu'il se
sent soutenu par un maître puissant, un
roquet a aboyé plus fort que les autres.
Lo dictateur d'Albanie, Enver Hodja, qui
n'est dans cette querelle de maréchaux
que lieutenant général, mais dont la
poitrine est bardée de médailles à ren¬
dre jaloux Tito lui-même, a déclenché
l'attaque. Pour qui connaît les visées
yougoslaves sur toute la côte de l'Adria¬
tique, il semble bien que l'Albanie ait
été choisie en raison de cette menace
qui rend son nationalisme encore plus
chatouilleux.

Le Parti Communiste français, jamais
en refard d'une bassesse, a lui aussi en¬
gagé la lutte contre le « relans ». Le
plus réjouissant de l'affaire fut de voir
Fajon, lui-même soupçonné d'hérésie,
porter la première attaque sérieuse dans
« l'Humanité ». Allons, la période des
« aveux », de la critique « stalino-lénl-
niste » de la reconnaissance des « er¬
reurs effroyables » est ouverte. Tout de
même, Fajon et ses amis pourraient
peut-être se souvenir d'un certain Ra-
dek qui, à la veille même de son ar¬
restation, dénonçait d'une plume ven¬
geresse, tes « trotskystes-boukariniens »
qui ne l'avaient précédé que de peu dans
I' « oratoire » de Vichinsky.

Il est possible d'espérer que ceux qui,
en Europe Centrale, maintiennent au
milieu de difficultés énormes le drapeau
de la liberté et de la justice sociale, trou¬
veront dans ces luttes intestines la pos¬

sibilité d'élargir Peur action. Les liber¬
taires, indifférents à ces querelles de
coquins, partageant le fruit de leurs ra¬
pines communes, réservent leur sollici¬
tude eux victimes de ces « maréchaux
de comédie sanglante ».

(OYEUX.

leur permettront de vivre en tra¬
vaillant. Or, le prix de 2.400 francs
pour le blé est un prix raisonna¬
ble ».

— Camarades ouvriers, plaignes les
pauvres paysans qui ne peuvent vivre
en travaillant et lises « la Terre ».
— Camarades paysans, lises « l'Hu¬

manité et joignez vos protestations à
celles du P.C.F contre les « augmenta¬
tions scandaleuses » de prix

Solcial-bolchévisme
La Bataille Socialiste (M.S.U.D.)

Cette semaine, douze articles seule¬
ment (.sur quinze) de critiques et d'in¬
jures à la S.F.I.O.
On ne comprend pas, après la lec¬

ture de ces articles, que les leaders
du M.S.U.D. aient attendu d'être vidés
du parti socialiste pour en sortir. Peut-
être y trouvaient-ils certains avanta¬
ges qui les aidaient à surmonter leur
dégoût? Dans les trois autres articles
j'ai péché ces deux perles catastéris-
ques :

« Ce n'est qu'en limitant cette fa¬
meuse liberté individuelle qu'on a
pu réussir à améliorer le sort de
l'immense majorité des individus.
Le refus de l'autoritarisme révo¬

lutionnaire provisoire, c'est, à
échéance, l'acceptation de la dic¬
tature capitaliste. »
Cette fameuse dictature du proléta¬

riat qui montre le bout de l'oreille, une
oreille velue d'Urss.
En attendant ces beaux jours, les

Bloncourt, Fourrier et autres Hermann
devraient méditer ces quelques lignes
du Canard enchaîné :

« On annonce officiellement de
Prague que le parti social-démo¬
crate et le parti communiste tchè¬
ques viennent de fusionner.
« Le nouveau parti, ajoute-t-on,

s'appelle le parti communiste ».
Cela nous rappelle une autre fu¬
sion sensationnelle.
Celle du lapin et du boa.
Le nouvel animal s'est appelé le
boa.

CAVANHIE.,

MEETING ANTIFASCISTE
Antifascistes ! tous à la

Mutualité dimanche 1 1 juillet,
à 9 heures. *

Pour la libération des anti-
facistes espagnols internés
par le fadsme stalinien dans
le camp de Karagande'!

venez eo masse

ger « manu militari » le poisson, la
viande, le lait, le beurré et autres dem
rées indispensables à se maintenir à des
attitudes raisonnables.
Nous constaterons simplement que la

conjoncture économique s'aggrave dé
plus en plus, à cause de l'écart prix-
salaires, qui né cesse dé s'élargir.
Le blocage « élastique » des prix et

le blocage réel des salaires provoque un
déséquilibre dont les conséquences se
font sentir de plus en plus lourdement.
Le système ae distribution est com

plètcment faussé : chômage et faillites
croissent parallèlement, alors que lés
stocks ont tendance à s'accumuler, la
sous-consommation à étendre ses rava¬
ges, et la misère à s'installer un peu
partout.
La hausse des sala res est mainte¬

nant une nécessité absolue. Mais elle
n'est et ne peut être qu'un palliatif,
même complétée par l'échelle mobile.

Le système capitaliste est frappé
d'impuissance.
Il se tourne de plus en plus vers

l'Etat et sollicite des mesures draco¬
niennes.
Mais ces mesurés, dictées par l'es¬

prit de conservation sociale par
l'igoisme et l'espoir absurde de réta¬
blir en 1948 la situation de 19S8, s'axent

' principalement autour de la volonté
de maintenir les bas salaires et les hauts
dividendes. C'est une contradiction
criante qui précipitera l'effondrement.
Ceux qui commandent le savent. Aussi

s'emploient-ils surtout à assurer la pé¬
rennité de l'Etat, la vie des travail¬
leurs étant chose absolument secondaire.
Il n'est que de considérer le formi¬

dable budget de mille quatre cents mil¬
liards pour s'en convaincre.
Si l'Etat disparaissait, tous les pro¬

blèmes qu'il rend insolubles, du fait
même de sa présence, seraient immédia¬
tement résolvables.
Nous travaillons tous six mois par

an pour l'Etat, dont trois mois rien
que pour la guerre !
En retour, que nous donne l'Etat ?
Rien, ou si peu ! En fait, il nous

fait payer 1.000 francs ce qui coûte
un franc.
Mais le danger pour les hommes est

qu'il entend vivre et prospérer envers
et contre tout.

Or, il ne peut rester bien longtemps
sur la corde raide des instabilités fi¬
nancières. Il devra choisir entre l'in¬
flation galopante ou la répression éco¬
nomique, c est-à-dire le maintien du
blocage de salaires par la force.
Le premier moyen mène à la ruine et

le second aussi, car la mévente i'intèn-
sifiant provoquera un chômage de plus
en plus massif et une cascade de fail¬
lites qui, à leur tour, réagiront direc¬
tement sur la main-â'cèuvre.
Le jour où il sera évident que ces

deux moyens sont aussi néfastes l'un
que l'autre, alors l'Etat prendra en
main toute l'économie et supprimera
nos derniers vestiges de liberté.

Ce sera l'ère de la tyrannie économi¬
que et politique, ce sera le fascisme.

Ce danger est peut-être plus proche
de nous qu'on ne le pense-
Nous ne le dirons jamais assez. ■ -

E. A.

AU Fil
DES JOURS

On la prépare
Attlee a déclaré qu'il n'existe aucun

pacte de défense entre l'Angleterre et
les U.S.A, Cependant les relations en¬
tre les armées et les états-majors res¬
pectifs sont naturellement cordiales et
étroites ».
On sait ce que parier veut dire !

Les grèves inutiles
A Londres les dockers ont cessé la

grève, sur le conseil de leur Comité
de grève et de syndicat.

« ... Il faut savoir terminer une grè¬
ve... » comme disait l'autre I

Le « nettoyage »
Van Fleet, chef de la mission mili¬

taire américaine en Grèce a déclaré
que ce pays serait complètement « net¬
toyé » le l'r août de cette année.
A coup de bombes incendiaires de

250 kg. ! Quant à Markos, il ferait
bien d'opérer rapidement un repli
statégique massif s'il veut éviter dç se
faire traiter de « titiste » !

L'Etat, c'est moi...
Sieur Jouhaux a eu du mal pour

s'introduire au Bureau International
du Travail. Les différentes confédé¬
rations syndicales communistes se
sont élevées violemment contre la
candidature du gros Léon ; car pré¬
tendaient-elles, Force ouvrière ne re¬
présente qu'une minorité de la classe
ouvrière Française, il leur fut sim¬
plement répondu que Jouhaux avait
été désigné par le gouvernement fran¬
çais... il n'y avait plus qu'à s'incliner.

La canaille scientifique
à l'honneur !

Le Chef d'Etat-IVIajor américain
Omar Bradley a décoré cette semaine
quatre grands savants des laboratoires
atomiques de Los Alamos.
Le grand « Omar » a suggéré que la

production d'armes de plus en plus
meurtrières, pouvait devenir un bon
moyen pour éviter la guerre ! II a dit
notamment : « Nous pouvons aller
plus loin, si nqus mettons au point
des armes si terribles que nous n'au¬
rons plus besoin d'en faire usage ».
Bradley a donc découvert que les

armes actuelles ne sont pas assez effi¬
caces, et il prétend que les guerres
continueront tant que les hommes
n'auront pas mis au point une métho¬
de de destruction totale !
Quant aux quatre grands criminels

de guerre, couverts de crachats mul¬
ticolores, il serait souhaitable qu'ils
deviennent les cobayes de leurs pro¬
pres expériences.

Au pays du socialisme
•»'association des anciens prison¬

niers italiens en U.R.S.S. a demandé
au gouvernement italien, s'il ern-
naiscait le sort des 70.000 prisonniers
de guerre italiens qui sont encore re¬
tenus au Paradis des Soviets.
L'association signale que les condi¬

tions des prisonniers sont des plus
précaires ; la soldatesque russe dé¬
pouillant ceux-ci de leurs vêtements.
Le froid aurait fait de véritables hé¬
catombes. 90 % des prisonniers se¬
raient morts..

La vie des champs

LE CONELIT DU BEURRE
dans le Nord et le Pas-de-Calais

La campagne du « Libertaire » pour
le circuit direct est plus que jamais né¬
cessaire.

Dans le Nord et de Pas-de-Calais, les
maires, les politiciens appuient la cam¬
pagne pour le marché libre du beurre
lancée par les producteurs, et s'en re¬
mettent... à la sagesse des pouvoirs pu¬
blics ! Là n'est pas la solution et c'est
pourquoi nos militants du Pas-de-Calais
ont pris position et s'efforcent de popu¬
lariser nos propositions :

Eviter la jacquerie du beurre
par l'organisation du circuit

direct
Dans le Pas-de-Calais, les paysans sont

en rébellion ouverte contre le Gouverne¬
ment et le préfet. A la stérile action di¬
recte que constitue cette jaequerie,
substituons l'organisation de véritable
circuit direct.

Chacun sait que le système économi¬
que dirigé par l'Etat est néfaste et oné¬
reux pour la collectivité ; particulière¬
ment pour le beurre qui arrive difficile¬
ment au consommateur et le plus sou¬
vent avarié.

Si le beurre est remis en vente libre,
la spéculation s'en emparera, le stockera
dans des frigorifiques pour le revendre
à hauts cours l'hiver. 1

Les organisations agricoles du Pas-de-
Calais dérivant de la corporation agricole
vichyssoise poussent à la jacquerie, non
au profit de la collectivité, ce qui aurait
sa raison d'être, mais au profit d'une
poignée de hobereaux et sous le couvert
d'un faux coopérativisme.

Nous dénonçons ce faux coopérativis¬
me mené par la Fédération agricole du
Pas-de-Calais qui cherche à s'appuyer
sur les petits et moyens agriculteurs
ignorants dont l'on veut se servir comme
d'une masse de manoeuvre.

Nous dénonçons aussi l'incapacité de
l'Etat et de ses représentants dans la
gestion économique.

La collectivité doit se défendre con¬
tre cette double menace. Un seul moyen
peut être efficace : l'organisafion du
circuit direct production-consommation
par un coopérativisme nouveau à base
communale et décentralisé s'appuyant
sur le syndicat communal autonome de
consommateurs et d'usagers et sur les
organisations syndicales de producteurs
existantes.

MOYENS D'ACTION

Création dans la commune d'un iyn-
dicat autonome de consommateurs et
4'usagers, Election eelon des modalités

nouvelles d'un conseil syndical qui se¬
rait en même temps conseil1 économique
communal.

Ce Conseil ferait l'inventaire des be¬
soins communaux et des ressources de
production dans son rayon d'action ; il
s'aboucherait directement avec les pro¬
ducteurs et se servirait comme organis¬
me de collecte et de répartition des
commerçants de la partie existant dans
son rayon d'action et acceptant de s'in¬
tégrer dans la coopérative communale.
L'organisme ci-dessus collecterait tout

le beurre disponible dans le rayon d'ac¬
tion, les cours étant déterminés par ac¬
cords entre les délégués de producteurs
et consommateurs. Il laisse sur place les
quantités nécessaires aux besoins com¬

munaux et expédie les excédents par les
voies les plus rapides dans les grands
centres.

Il "serait créé dans chaque centre de
collecte des frigorifiques coopératifs per¬
mettant de stocker les surplus de pro¬
duction pour les répartir dans les pério¬
des de pénurie.
Ceci est applicable non seulement pour

le beurre, mais pour toutes les denrées
agricoles.

Et les Fédérations de Coopératives
coordonneraient l'action générale.
Action directe, oui... Mais pas pour

renflouer le profit capitaliste.

LE CROUPE LIBERTAIRE
D'AUXI-LE-CHATEAU.

F*• JAm
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X«
Métro : Gare de l'Est

Pormanènco tous lés jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dlmanch

Groupe de l'Est. — Réunion jeudi 8 juil¬
let, à 20 h. 30, 41, rue Petim, Paris (11*).

1" REGION

1'! Région. — Les trésoriers sont invités
dès maintenant à se mettre à jour des coti¬
sations du 2' trimestre 1948 et des verse¬
ments en natard. Bernard Pierre, aux
Allençons, Amiens. Lille C.C. 1.800-83.

r REGION

Paris s* et s». — Deuxième séAncg pour
la réorganisation du groupe, Palais de la
Mutualité, salle X ou salle S.G.C., vendre¬
di 8 juillet à 9 h. précisés.
Vu le succès fié la première séance, mi¬

litants et sympathisants sont invités à ve¬
nir nombreux afin de contribuer par leurs
suggestions à là formation d'un groupe so¬
lide et actif.

Paris (9l). — Les camarades Intéressés
par la formation d'un groupe dans le S'
aont priés d'écrire à Robert François, 9, rue
Houdon (18').

Argenteull. —. Réunion samedi 10 Juillet,
à 20 h. 30, salle de la Pensée Humaine,
42, rue de Paradis, exclusivement réservée
aux militants. Ordre du jour très impor¬
tant Présence de tous.

Courbevoie. — Réunion du groupe le 1",
3* et 4e lundis du mois, 38, rue de Metz,
à Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants

Saint-Ouen. — Réunion du groupe tous
les Jeudis, café Vallaux, 10, nie Ampère,
derrière lei Ecoles Jean-Jaurei.

Groupe de Bougival-Ruell-Bougival, Mar-
ly, La Celle-St-CToud, St-Germain-cn-Laye,
Le Pccq, le Vésinet et Chatou-Croissy.
Rèunlop le 18 juillet, 4 10 heurea, Hôtel

des Nations, 4 Crolsey.

Paris-Ouest. — Réunion du groupe tous
les vendredis, 79, avenue de Saint-Ouen,
Paris 17*. café Le Balagny.

8* REGION

Commission administrative. Réunion
de la C.A., samedi 10 Juillet, 4 20 h. 30
local habituel.

. Ljun- YsHe- — Réunion du groupe, ven¬dredi 9 juillet 4 20 h. 30, salle Lubroz, 27,
f,1®,®®,, <je Valmy, adhésions, cotisations,
bibliothèque, etc...
Lyon - Libre examen. — Samedi 10 Juil¬

let. 4 15 heures au siège, café Bon Accueil,
71, rue de Bermel. Croyances et Morales,
par Lavorel. Sympathisants invités.
Vienne. -— Les camarades qui veulent

adhérer au groupe sont priés d'écrire au
secrétariat de la 8» région : Lavorel, 4, rue
des Trois-Maisons, Lyon-Vaise, qui trans¬
mettra.

9> REGION

Bordeaux. — Tous les dimanches, de 10 h.
4 12 h„ vieille Bourse du Travail, rue Ba-
iande, 42. Service librairie. Brochure d'ini¬
tiation aux études sociales, revues sociolo¬
giques, documentation anti-religieuse, presse,
etc. Les autres jours : Piraube, rue Mon-
denard, n° 68, Bordeaux. Achetez toujours
votre Llb. au même endroit, afin d'éviter
les bouillons.

12» REGION

Marseille, Port-de-Vivcau. — Réunion du
groupe tous les Jeudis, bar du Centre, 4
20 h. 30, comme d'habitude.
Plan de Cuques. — Abonnés, militants,

sympathisants, en vue de la formation
d'un groupe, faites-vous connaître à An-
tonfn Bianco, 100, av. Frédéric-Mistral,
FUa-dfrUuquea.

*
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L'AUTRICHE, champ de bataille des impérialistes
échappe à l'impérialisme russe

Le» regards du monde entier sont tournés vers les pays danubiens et bal¬
kaniques, enjeu d'une formidable partie de poker entre les blocs rivaux. Nous
publions ci-dessous le témoignage d'un ouvrier autrichien sur la situation
paradoxale de son pays, où toute lutte sociale se trouve momentanément
subordonnée aux facteurs « nationaux a ; à tel point que les relations entre
capital et travail sont interverties et que le Parti Communiste lui-même est
divisé entre Russes et Autrichiens. Là-bas, comme en Yougoslavie, Staline
marque un recul, accentué par les défaites française de décembre et italienne
d'avril. Une tentative de putsch communiste a échouée, devant les mesures
gouvernementales de Vienne et l'hostilité des travailleurs social-démocrates.
Les conditions d'existence s'améliorent lentement, mais les revendications
ouvrières sont encore paralysées par l'énorme confusion des forces politiques
hostiles utilisant les tactiques les plus contradictoires. La voie vers la liberté
et le bien-être ne pourra être efficacement retrouvée que par l'éloignement
des administrations occupantes et par Iq rejet de toutes les organisations
actuelles qui sont autant d'obstacles à l'autonomie et à l'internationalisme
du mouvement ouvrier autrichien. Nos camarades anarchistes sont à l'œuvre
dans ce sens.

C.R.I.A.

patron» pour avoir refusé de fai: i
grève.
Maîtres des biens pris aux Juifs et

aux Autrichiens par le nazismej les Bus¬
ses le sont encore de toute société ayant
obtenu des crédits allemands : c'est le
eas général puisque toutes les banques
autrichiennes tombèrent en mains alle¬
mandes.

Les échecs du
putsch « ouvrier »
Maîtres des leviers de commande éco¬

nomique dans leur zone, les Busses n'ont

1. Quadruple zone
et marché gris
La situation générale de l'Autriche,

comme de l'Allemagne, est caractérisée
par l'occupation de quatre puissances
différentes, avec un régime spécial pour
Vienne, la capitale, où chaque occupant
administre une partie de la ville.
Cependant l'Autriche, première victi¬

me de l'impérialisme nazi, n'est pas
considérée comme ancien belligérant.
Les vainqueurs ont conclu entre eux une
convention qui accorde une certaine indé_
pendance nu gouvernement national.— vv, ..vi . vv«v.-———w v~ —-v"» uuuuij^uc uauo roux "uuoj xoo xtuooco xi un u
Les dévastations et la misère sont pu contrôler l'appareil gouvernemental
Ksi mnipo erra voa nn 'pu À 11Pmîjrrno TiO nn +viciViirt-w nui cnnl lnu,. v»nvn,nt-éM<.;èaussi moins graves qu'en Allemagne. La

situation s'est améliorée ces derniers
mois, grâco aux livraisons massives des
Etats-Unis. Mais un système très com¬
pliqué de rationnement maintient une
emprise bureaucratique sur toutes 1 i
ressources possibles et impossibles.
Voici les rations normales d'un Vien¬

nois : pain noir, 200 gr. par jour ; fari¬
ne et pâtes, 100 à 150 gr. par semaine ;
viande, 150 gr. par semaine ; légumes
secs, 1 kg. par mois ; matières grasses
et sucre, environ 600 gr. par mois. Pour
tout l'hiver, on a touché 50 gr. de pom¬
mes de terre. Au printemps, on a vu
apparaître en vente libre des conserves
de légumes, de harengs et de fruits.
Enfants, malades et travailleurs de for¬
ce bénéficient de certains suppléments.
La province est un peu plus favorisée.
Depuis février, un « marché parallè¬

le » se développe sous la protection
quasi-officielle des autorités. Les étala-
§es de confiserie, gâteaux, petits painslancs, les menus soignés des restau¬
rants ont réapparu. Les prix « gri» »,
en baisse sensible, sont quand meme
prohibitifs pour le travailleur. Un kilo
de sucre, au « noir », coûtait en décem¬
bre une semaine de salaire moyen (.12Q
schillings) ; en avril, 35 schillings.
2. La réforme monétaire
La politique de double secteur actuel¬

lement poursuivie par le gouvernement
autrichien fut précédée par une réduc¬
tion importante de la circulation moné¬
taire. Il s'agit de mesures analogues à
celles prises en Belgique, en Russie,
Hongrie, etc..., et appliquées récemment
à l'Allemagne.
La réforme monétaire consistait en

principe dans l'échange de 3 schillings
anciens pour 1 nouveau. (Jette opération
n 'a pu réussir qu 'en partie, car les Bus¬
ses ont imposé un échange ci pair pour
tous les schillings en leur possession. Di
plus, alors que les citoyens ordinaires
ont pu échanger au pair une somme
maximum de 1.000 sch. par tele, les
ouvriers et employés des usines gérées
ou contrôlées par les autorités russes ont
pu changer une somme double à ce taux.

Les épargnes de la population autri¬
chienne ont disparu dans une très large
mesure. Seuls les

__ paysans, ayant en
mains des valeurs réelles et qui font pri¬
me sur le marché, échappent plus ou
moins à cette « perte de substance ».
La disette monétaire est générale :

seule une reprise de l'industrie peut
accélérer la circulation engourdie. Mais
la remise en marche économique ne peut
être l'œuvre de la bourgeoisie autri¬
chienne dépossédée. Elle dépend du relè¬
vement mondial, et surtout des rapports
entre la Russie et les Etats-Unis.

Cette situation « coloniale » de l'Au¬
triche n'est pas sans marquer profon¬
dément tous les aspects de la vie publi¬
que. Elle exacerbe le sentiment national,
alors qu'en fait et en raison, la clé du
problème est dans l'internationalisme.

autrichien qui, seul, leur permettrait
d'englober < définitivement » l'Autri¬
che dans le bloc russe, selon la méthode
utilisée dans les expériences bulgare,
roumaine, hongroise et tchèque. Mais ce
n'est pas faute d'avoir essayé.
Voici quelques-uns des moyens em¬

ployés.
Une partie du budget gouvernemental

autrichien est assuré par le monopole
du tabac. Les autorités russes inondè¬
rent le marché noir de cigarettes hon
groises, vendues moins cher q-3 celle»
de l'Etat.
En automne 1947, Vienne manquait

absolument de sucre et de pommes de
terre. Les arrivages tchécoslovaques et
le ravitaillement venant de province
firent l'objet d'un « blocus » par des
détachements russes immobilisant les
transports autour de Vienne.
Simultanément l'occupant russe com¬

mença à déclencher des manifestations
de la faim dans les usines viennoises, en
utilisant l'appareil USIWA, les milices,
les camions des usines ou de l'armée.
L'oç^jrq dq, grève l'ut donné par le direc¬teur'rouge'et'jes ouvriers furent haran¬
gués, inunis d'un solide casse-Croûte,
abreuvés et transportés'à travers la ville
aux lieux dé''fassemblement-d'où-partit
la < marche de la faim » vers le palajs
du gouvernement.
L'entreprise, comme les grèves fran¬

çaises de décembre, avait pour but la
prise du pouvoir. Mais grâce à l'indif
férence, au dégoût même, des travail¬
leurs USIWA en service commandé, ie
putsch avorta. Le mot d'ordre de grève
générale, lancé par les Busses, ne fut
suivi que dans les entreprises russes fer¬
mées par ordre. La police occupa les
positions stratégiques. Et la foule se
dispersa après que le ministre du Ravi¬taillement eut prouvé, pièces en main,
l'existence du blocus russe. »

Le Parti Communiste, qui avait déjà
préparé la mise en place de son appa¬
reil étatique et policier, dut remettre les
choses à plus tard.

Une révolution...
dans la Police
En 1945, les émigrants communistes

autrichiens et deux bataillons autri¬
chiens de l'armée de Tito avaient for¬
mé la base d'une nouvelle police — celle'
des nazis étant repliée sur l'Allemagne.
Jusqu'en 1948, le P. C. se trouva en
possession de la Police d'Etat, .que di¬
rigeaient le Conseiller Dr Diirmayr et le
Dr Fells-Margulies.
Ceux-ci furent chargés de la direction

du second coup de force. Les ouvriers
n'ayant pas marché, on se bornerait à
une opération classique : arrestation de
ministres, députés et journalistes social-
démocrates et populistes-chrétiens —
sous prétexte d'espionnage et de haute-
trahison ; constitution d'un gouverne¬
ment communiste appuyé sur les déta¬
chements armés du parti.

Mais l'internationalisme est, de nos Quant à la préparation de « grosse
jours, inséparable de la liquidation des artillerie > nécessaire à l'opération, elle
Etats dans la société libre. fut tentée sur le plan monétaire, à l'oc¬

casion de la réforme dont nous avons

3. La colonisation en général
Les accords de Yalta ont attribué à

l'armée russe le contrôle d'une vaste
zone particulièrement riche en indus¬
tries et la possession de tous les biens
ex-allemands dans cette zone. Cela signi¬
fie pratiquement une annexion à l'Etat
russe par l'intermédiaire de sociétés ca¬
pitaliste — substituées, sous le nom
d'USIWA, aux organes de réquisition
du Grand Beich et aux entreprises con¬
trôlées par le capital allemand. Les
USIWA sont nominalement soumises à
la juridiction autrichienne. Ces usines
sont gardées par l'Armée Bouge, que
renforce la « Milice Ouvrière » — 2.000
hommes en tout, choisis parmi les rares
militants communistes. Les administra¬
teurs sont, en général, des officiers
russes, ils forment un état-major poli¬
tico-économique très rigide, habitué à
être obéi sans discussion. Tout passe par
les mains de la puissance occupante, de¬
puis la direction des ateliers jusqu'aux...
grèves, utilisées comme un moyen de
pression politique sur le gouvernement
autrichien, conjointement âvec la pres¬
sion économique et militaire.
C'est ainsi que l'on a vu les « direc¬

teurs rouges », dans un langage authen-
tiquement marxiste, appeler leurs pro¬
pres subordonnés à la grève. A quoi es
ouvriers répondent souvent par un refus
de cesser le travail. Us le font par anti¬
pathie contre l'étranger qui cherche à
utiliser contre le gouvernement autri¬
chien social-démocrate toute agitation
eociale déclenchée par une minorité quel¬
conque. On a donc ce fait extraordinai¬
re : des ouvriers sanctionnés pur leurs

Le Gérant i M. JOYEUX.

déjà parlé. Les Russes détenaient d'é¬
normes quantités de schillings, directe¬
ment ou par l'entremise db leur per¬
sonnel de confiance. En outre, ils s'avi¬
sèrent d'un nouveau moyen pour pom¬
per presque tout le reste de la circula¬
tion monétaire. Les magasins USIWA,
comme le Torgsin soviétique, vendent
normalement, contre des métaux pré¬
cieux et des devises fortes, tous les pro¬
duits de luxe ou de qualité dout peuvent
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disposer les Russes. Brusquement, ces
magasins se mirent à vendre pour des
schillings. On se rua sur les étalages et
le tiers de la monnaie disponible passa
dans les caisses USIWA pour être
échangé au pair.
Du coup, la tentative de revaluation

du schilling se trouvait impitoyablement
brisée. C'est donc dans des circonstan¬
ces très dramatiques que le gouverne¬
ment autrichien fit appel à l'impérialis¬
me américain pour le protéger si possi¬
ble du sort qui avait anéanti les partis
« occidentaux » en Bulgarie, en Rou¬
manie, Pologne, Hongrie, etc.'..

L'impérialisme américain
contrattaque
Les services secrets américains surveil¬

laient de près les préparatifs des Dr
Diirmayr et Eolls-Margulies. et c'est
grâce à eux que le coup de main put
etre étouffé dans l'œuf. Un beau jour,
les chefs de la police d'Etat reçurent
leur nomination a de hautes fonctions
en zone... américaine.. Comprenant
qu'accepter ou refuser serait également
se mettre dans la gueule du loup, les
deux compères préférèrent disparaître
La Military Police fit quelques démons¬
trations de son savoir-faire, et la situa¬
tion s'éclaircit.

Mais rien n 'aurait pu sauver le gouver¬
nement autrichien si les U.S.A. n'a¬
vaient littéralement, racheté aux Russes
la bourgeoisie autrichienne et son Etqt
en faillite. On rafla les schillings « rus¬
ses » à coups de dollars et l'opération
monétaire réussit ! Une fois de .plus,
Staline avait renoncé à nne opération
politique de grande envergure, pourvu
que l'adversaire sût en payer le prix.
Sans guerre, par voie de concessions
financières à la Bussie, l'impérialisme
américain a empêché l'incorporation de
l'Autriche dans le glacis russe.
L'échèc du deuxième putsch a fait

perdre leurs espoirs aux Staliniens eux-
mêmes en Autriche, et a ouvert les yeux
à leurs adversaires.
Il a contribué à accélérer le coup

d'Etat en Tchécoslovaquie, et peut-être
la pression russe sur Tit5 ; mais ces
rapides coups de boutoirs de la puis¬
sance orientale ne sont peut-être que des
tentatives extrêmes,t que Staline préci¬
pite au.jourd 'hui, quitte à reprendre de¬
main de l'espace pour gagner du temps.

, (A suivre.)

Là GREVE des DOCKERS ANGLAI5
Le conflit éclata il y a près de six

semaines, au port de Londres, à la
suite d'un jugement du tribunal infli¬
geant à onze dockers « sept jours de
suspension^ treize semaines sans ga¬
rantie d'indemnité de chômage et refu¬
sant tout sursalaire pour le décharge¬
ment d'un cargo transportant de l'oxy¬
de de zinc ».

L'origine de la grève se trouve en ef¬
fet dans la protestation qu'émit un
groupe de dockers au sujet du tarif fixé
entre les patrons et le syndicat pour
la manipulation d'oxyde de zinc. Ce
groupe de protestataires ne fit pas
grève, mais soumit une demande a.u
tribunal.
La décision du tribunal souleva l'in¬

dignation des ouvriers du port. En
trois jours, 10.000 hommes abandon¬
nèrent quais et navires. En une semai¬
ne, près de 20.000 hommes étaient en
grève, les travailleurs des frigorifiques
et les fonctionnaires du port s'étant
joints à ce mouvement.
Cette grève était évidemment extra

syndicale, puisque les dirigeants des
Trade Unions avaient accepté le tarif
jugé insuffisant par les dockers mé¬
contents.
Devant l'ampleur du mouvement, les

chefs de la « Transport and General
Workers » provoquèrent la réunion
d'un nouveau tribunal. Ce dernier ré¬
forma le premier jugement et rédui¬
sit la suspension de la garantie de
chômage de treize à deux semaines,
les autres pénalités demeurent acqui-

Les assemblées de grévistes rejetè¬
rent cette nouvelle sentence et s'en¬
gagèrent à poursuivre l'action jusqu'à
ce que les dockers frappés fussent
réinvestis de tous leurs droits. En fait,
ils luttaient contre le principe même
du droit que s'était arrogé le tribu¬
nal de frapper un ouvrier protestataire
par des sanctions. De tels pouvoirs aux
mains d'un tribunal privait pratique¬
ment chaque travailleur de la possi¬
bilité de protester ou de manifester
son mécontentement, à moins de s'en¬
liser dans le marécage des démarches
syndicales.
Bien entendu, la presse fut unanime

pour condamner la grève. Elle fit jouer
la corde sentimentale en parlant des
« denrées périssables ». Mais un quo¬
tidien londonien The Evering Stan¬
dard posa le problème en des termes
plus généraux (numéro du 21 juin) :
« C'est la revendication du contrôle
des docks par les dockers eux-mêmes,

revendication qui doit être mise sur le
même pied que la revendication des
mineurs à gérer les mines. Depuis que
les nationalisations ont prouvé qu'elles
n'apportaient que d'amères désillu¬
sions, la clameur exigeant le contrôle
ouvrier total grandit à la fois dans les
industries nationalisées et dans celles
qui ne le sont pas.,. »
Avec la complicité des directions des

Trade Unions, le gouvernement tra¬
vailliste envoie la troupe décharger les
« denrées périssables ». Un haut fonc¬
tionnaire déclara : « Nous ne faisons
pas les briseurs de grève. »
Comme nos camarades de Freedom,

publication anarchiste anglaise dont
nous avons extrait les renseignements
ci-dessus, nous sommes incapables de
comprendre la subtilité de la distinc¬
tion.
Ce qui est certain, c'est que les tra¬

vailleurs des ports comprirent où le
gouvernement, les sociétés de trans¬
ports et les affréteurs, aidés directe¬
ment par la haute bureautle syndicale,
voulaient les entraîner : vers un cor¬
poratisme où tout le monde aurait eu
droit de parole, sauf les salariés.

La grève rebondit alors à Liverpool
et à Birkenhead.
La riposte du gouvernement travail¬

liste de Sa Majesté ne se fit pas atten¬
dre : il fit proclamer « l'état d'urgen¬
ce », c'est-à-dire qu'il procéda à la mo¬
bilisation civile.
Le mouvement se trouvait ainsi, de

par la solidarité entre patrons, gouver¬
nement socialiste et dirigeants des
trade unions, brisé.
C'est une dure leçon pour les doc¬

kers, comme pour l'ensemble du syn¬
dicalisme sclérosé et gouvernementa-
liste de Grande-Bretagne.
La question est de savoir si les inté¬

ressés directs : les travailleurs des
ports, sauront mettre cette leçon à
profit pour réformer leurs organisa¬
tions et leur rendre l'esprit de lutte, en
même temps qu'un fonctionnement dé¬
mocratique.
Cette crise du mouvement trade

unioniste ne date pas d'hier, et l'inten¬
se propagande menée par les anarcho
syndicalistes d'Angleterre depuis la
guerre commence à porter ses fruits.

S. P.

La France écrase
le peuple allemand
sous son .joui»1 exécrable

...11 y a dix ans, en janvier 1923,
nous nous sommes ensemble élevés avec
une grande vigueur contre l'occupation
de la Ruhr, décidée par le sinistre Poin-
caré, sous prétexte de manquements
dans le paiement des réparations exigées
du peuple alleman'd.

...Nos deux partis frères, nos deux
fédérations de la Jeunesse communiste,
déployèrent alors une activité considéra¬
ble. De cette époque date la formation
antimilitariste des communistes français,
diffusant parmi les troupes françaises des
dizaines de milliers d'affiches et de jour¬
naux et pénétrant dans les camps et
dans les casernes, organisant en commun
avec les communistes d'Allemagne la fra¬
ternisation entre les soldats français et
les prolétaires de la Ruhr...

Nous, travailleurs de France, nous

DE GASPERI, ennemi n° 1X»*M ('Il -ii> •'> r^êlliv» ,« ■' -*■'••• • w - •' I" • • i<- '

ennemi n° 2
Nous aurions inverti cet ordre, si le

front « démocratique populaire » avait
vaincu. Carrément, et sans que cela
ne nous dérange en rien.
Avant le 18 avril, nous n'avions pro¬

phétisé la victoire de personne, maie
nous nous étions préparés à la tâche
qui allait s'imposer à notre mouvement,
par la victoire de l'un ou de l'autre.
Nous n'avons pas cru devoir — par

crainte des prêtres, du gouvernement
noir, de la dictature cléricale, de la
marée réactionnaire — faire des conces¬
sions à Togliatti.
Nous n'avons pas cru devoir — par

terreur du bolchevisme de la balkhanl-
sation, de l'Etat policier — faire des
concessions à de Gasperi.
Simplement, nous nous sommes pré¬

parés à résister, étant assurés que seule
la vigueur de notre résistance pourrait
nous apporter le saiut et limiter les
appétits de puissance qui nous mena¬
çaient de la part de l'un ou de l'autre.
Et, depuis le 18 avril, nous n'avons

pas pleuré, nous ne nous sommes pas
réjouis ; nous n'avons pas soupiré de
satisfaction ou éclaté en sanglots. Nous
nous sommes comptés à nouveau, pour
voir si1 tous étaient bien à leur poste,
prêts et décidés à agir-
Nous savions que le 19 avril nous au¬

rions devant nous un ennemi actuel et
réel, et un ennemi en puissance, hypo¬
thétique. Mais nous ne savions pas son
nom.

Aujourd'hui, nous le savons.

Aujourd'hui, nous savons que l'en¬
nemi réel, actuel c'est de Gasperi, et
que l'ennemi potentiel, hypothétique,
c'est Togliatti.
Et nous avons décidé d'avoir l'œil sur

le No l, sans perdre de vue le N» 2.
Le N° 1 est un homme assez dange¬

reux ; non parce que, dans sa jeunesse,
U a fait chorus pour ia pendaisoœ de
Césare Battlsti ; non parce qu'il a voté
ia confiance à Mussolini ; non parce
qu'il a protégé Vanoni et Campilli, mais
parce que. aujourd'hui, 11 est en pos¬
session de la confiance de la plus haute
puissance « spirituelle » du monde, le
Vatican, et de la plus forte puissance
économique du monde, les Etats-Unis.
Et ces deux puissances n'ont Jamais

mi6é sur une fausse oarte.
En outre, si de Gasperi a réussi en

Ttalle à obtenir les 10 millions de voix
monarchistes qui se sont prononcées
pour la royauté le 2 Juillet, s'il a réussi
à avoir l'appui inconditionnel de tous
les groupes de la conservation et du
privilège, il faut bien en conclure qu'il
est un serviteur très intègre, fidèle et
dévoué, un domestique stylé de l'ordre
bourgeois.
Et comme tel, U est notre ennemi

No l : l'homme-symbole de tout un
passé qui Jette son ombre sur notre
vie ; le maître d'un appareil étouffant
dans le peuple toute aspiration à la li¬
berté ; le représentant de toutes ces
'orces et ces idées et ces conditions qui
nous sont contraires, et le sont à la
révolution.
De Gasperi, en somme, est l'ennemi,

pour le simple fait objectif qu'il a
vaincu ; ou, m(eux encore, pour le fait
qu'il a pu vaincre — qu'il lui apparte¬
nait de vaincre (et non à un outre) ;
que le capital, la banque l'Eglise, le
dollar, la presse de droite, ont voulu
donner le nom de de Gasperi à leur
victoire.

vrière. — ce peuple travailleur que, par
mille artifices U avait réussi à attirer
dans le bourbier du Parti Communiste
Italien.
Togliatti e6t certainement l'homme

qui a les plus graves responsabilités de¬
vant l'avortement révolutionnaire dans
notre pays.
C'est l'homme des erreurs entassées

sur les erreurs, des défaites entrelacées
aux défaites ; c'est l'homme de la re¬
nonciation, qu compromis, de la capi¬
tulation, de la honte — une figure
oblique au passé obscur, aux paroles
sybilllnès, à la pensée insaisissable :
une figure qui sait faire toutes les
figures, et à qui l'on ne peut accorder
aucune confiance humaine.
Mais sans nous laiseer suggestionner

par un signalement physique, il suffit
qu'un examen documenté de la politi¬
que de Togliatti, une analyse de ses
avatars des dernières années, un bilan
de ses résultats, nous renseigne sur la
couarde passivité du personnage.
Et pourtant, après tant de preuves de

nullité, cet homme incapable — ignare,
recuit et obstiné dans l'erreur démo-
progresSiste — passe pour habile, pour
intelligent, pour clairvoyant devant les
masses qui l'idolâtrent. Et c'est là son
plus grand vice à nos yeux : de ne
pas apparaitre comme ce qu'il est effec¬
tivement : comme un politicien borné,
un individu pauvrement doué d'intui¬
tion et de perception politique, comme
un avocat marron des intérêts de la
classe ouvrière (qui, aussi longtemps
qu'elle cherchera des patrons, trouvera
toujours à point nommé des démago¬
gues sans talent ml principes).

Mais le bluff tient encore. Et tous y
croient — à commencer pax les jour¬

nalistes bourgeois, qui ont répandu la
légende, le mythe, d'un Togliatti rempli
d'astuce, louvoyeur expert en intrigues
et fourberies.
Dans tout cela, au bout du compte,

il m'y a rien qui vérifie une telle répu¬
tation ; rien que déroutes et faillites
en séries.

Mais, dira-t-on, aimeriez-vous To¬
gliatti s'il éta-it plus fort ou plus malin?
Togliatti ne nous intéresse pas : ce

qui nous intéresse, ce sont les ouvriers
qui se sont fiés à sa clairvoyance, à sa
compétence. C'est pour cela que To-
gl.atti est dangereux ; c'est pour cela
qu'il est notre ennemi, même après
avoir perdu.
Nous pourrions ne pas nous en pren¬

dre à lui, maintenant qu'il a le dessous,
si ses suiveuns ne persistaient pas à
l'adorer l'estimer et le glorifier stupi¬
dement.

Pour le reste — c'est-à-dire pour ce
qu'il aurait pu faire ou ce qu'il pour¬
rait faire demain contre nous, s'il se
hissait au pouvoir — Togliatti ne nous
intéresse pas.

Dans le cas de son avènement hypo¬
thétique au gouvernement, Togliatti
ferait son devoir : il chercherait à nous
liquider (dans lft-"mèsure où nous nous
laisserions faire) : mais ce dernier point
est encore plus hypothétique que le pre¬
mier.

Tout est donc clair. No 1 et No 2 ne
représentent que le pouvoir ; un mons¬
tre féroce à deux visages ; et c'est le
pouvoir lui-même, par sa crise inté¬
rieure de concurrence, d'antagonisme,
de contradictions, qui nourrit les ger¬
mes de sa propre dis6olutton.

TOSCO CERRI.
(Traduit par C.R.I.A,)

avons agi dans l'esprit de Karl Lieb-
knecht, « l'ennemi est dans notre propre
pays »... Le système de Versailles pour
ia France qui exploite 80 millions d'es¬
claves coloniaux, qui opprime 2 millions
d'ouvriers et de paysans d'Alsace-Lorrai¬
ne, c'est le droit d'écraser sous son joug
exécrable le peuple allemand, sous le tri¬
but des réparations, mutilé par des fron¬
tières arbitraires, et l'impossible corri¬
dor, et injustement frappé par l'article
231 du Traité de Versailles qui prétend
établir la responsabilité unique de l'Al¬
lemagne dans le déclenchement de la
guerre, voulue et préparée par tous les
gouvernements de tous les pays impé¬
rialistes et imposée à tous les peuples
victimes...

Nous, communistes de France, nous
luttons et nous appelons les travailleurs
de notre pays à la lutte pour l'annula¬
tion du Traité de Versailles, pour la sup¬
pression définitive et sans condition des
réparations. « Pas un pfennig du peuple
allemand », tel est notre mot d'ordre ;
pour l'évacuation immédiate de la Sar¬
re ; pour la libre disposition du peuple
d'Alsace-Lorraine, jusques et y compris
la séparation d'avec la France, pour le
droit de tous les peuples de langue alle¬
mande de s'unir librement...

La France impérialiste de Poincaré et
de Boncour est toujours plus agressive et
plus provocante. Le système de Versail¬
les est en Europe le principal foyer de
guerre. La France, gendarme de l'Euro¬
pe, le pays le plus militariste des pays
militaristes, est le coup de feu qui met
le feu aux poudres.

(Discours prononcé par Thorez, à
Berlin, le 15 janvier 1933, à l'occasion
du dixième anniversaire de l'occupa¬
tion de la Ruhr par les trompes
françaises. Humanité, du 16-1-1933.)

Pour le Libertaire
LISTE DE SOUSCRIPTION
DU 21 MAI AU 21 JUIN 1948

A.R, Coria, 70. — Couisinier, Liste 267,
600. — JOLY, 21. — Brun S., 500. —

Vioujard, 120. — Des Pomeys, 10. — Villa,
10. — Bourdet, 20. — Cariat, 1.000. — Cor-
billon, 500. — Sérignac, 60. — Chardet, 120
— Breton, 70. — A.R. Coria, 75. — J. Le-
fevre, 85. — Sanchez, 100. — Par Dugne,
Marret, 300. — Lacour. 30. — L. Renau-
deau, 10. — Sabatier, 300. — Minuti, 50.
— R. Vivier, 50. — Barland, 10. — José
Bru. 50. — R. D., 100. — Peyraud, 50. —

Ablin, 10. — Chamvres, 20. _ Petavy, 20.
— Lenfant, 40. — Bonnemain, 120. — Gué-
mard, 28 — Périer E., 30. —. 3 de la Ber¬
gerie, 100. — Bourdet, liste 314, 600. —
Guilloré. 10. — Mellinger L., 40. — Bou¬
vier, 100. — Juliot, 20. — Le Lann, liste
351, 680. — Le Guern. 100. — Auffray, 10.
— Morvan, 150. — Jouhet, 100. — Cannac
E„ 100. — Mellinger, 100. — Planas, 20.
— Troussieux, 20. — Osoc Srabi, liste 7,
600. — Malié, 500. _ Sintoni, 120. — De-
negrl, 120. — Armand, 100. — Rossille, 20.
— Volant, 120. — Théodore J., 20. — Nau-
bau, 100. — Serra, liste 325, 1.000. — Gar¬
cia 51. 20. — Cannac, 50. — Ano. 20. —

Hans, 20. — Gandillct, réunion Chatou, 200.
— Xyr. 100. — Fauvet, 10. — Gefeller, 50. —

Togliatti, par contre, nous est ennemi
pour d'autres raisons : si cela ne sem¬
blait pas paradoxal et contradictoire,
nous dirions « pour des raisons oppo¬
sées » : Parce qu'il a perdu, traînant
avec sol dans l'illusion et dans la dé¬
faite — dans une déroute plus morale
encore que matérielle — la classe ou-

SEKVICE DE UBRAIME
LITTERATURE

A. Koestler : Le Zéro et l'Infini, 200 fr.;
Croisades sans Croix, 160 fr.; La Lie de la
Terre, 240 fr.; Le Yogni et le Commissaire.
180 fr.; Un Testament Espagnol, 180 Jr.; La
Tour d'Ezra. 270 fr. — H. Poulallle i
L'Enfantement ne la Paix. 150 fr.; Le Pain
Quoiidien. 180 lr. — A. Palorni ; Les Fé¬
condations criminelles, 75 fr. — Galtier-
Boissière ; Mon Journal pendant l'Occupa¬
tion, 140 fr.; Mon Journal depuis ]a Libé¬
ration. 110 fr.; Mon Journal pendant la
drôle de Paix. 14n fr.; Les Trois Héros.
180 fr. — A. Sergent ; Je Suivis ce mau¬
vais garon. UO fr. — w. Russel Vent
d'Orage, 300 fr. — Ciro Alegria • La Sym¬
phonie Péruvienne, 300 fr. — d, Albtrny ;
I.es Coupables, 180 fr. — Devaldes ; Des
Cris sous la Meule, 40 fr — J.' Blanc ;
Confusion de peines, 255 fr.; Joyeux fais
ton fourbi, 255 fr. — L. Loooin i De Prison
en Prison, 100 fr — J.Humbert ; Sous la
Cagoule, 50 fr.; Eugène Humbert, sa vit,
son œuvre, 350 fr. — Han Ryner ; L'Amour
Plural. 50 fr.; Les apparitions d'Ahasvérus
50 fr.; La Vie Eternelle. 50 fr.; Chère Pu-
celle de France. 50 fr.; Crépuscule. 120 fr.;
Dans le Mortier, 1-20 fr. ; Amant ou Tyran,
120 fr. ; Songes perdus. 120 fr. ; I.a Soutane,
et le Veston, 120 fr.; Bouche d'Or, 120 fr.;
Le Sphynx Rouge, 120 fr, ; Les Esclaves,
15 fr ; Jusqu'à l'âme, 12 fr.; Petite Causerie
sur la Sagesse ,25 fr.; Déterminisme ou Li¬
bre Arbitre. 15 fr.; Le Père Dlogène. 50 f. —
R. Bonnet • A l'École de la Vie. 100 fr. —

Jules Vallès: L'Enfant., 8 5fr.: Le Bâcheller,
85 fr.: L'Insurgé 85 fr. — Vigne d'Octon :
Pages Rouges, 50 fr — r, asso • Chan¬
sons sans Musique, 125 fr. — David Roue-
set i L'Univers Concentrationnaire, 90 fr.:
Les Jours de Notre Mort. 400 fr. — Ga¬
briel Ciroud : Paul Robin, 150 fr. — gao.
co et Vanzettl : Lettres 180 fr. — Traduc¬
tions de A. Robin i Poème» Hongrois d'Ady
3o fr.; Poèmes Russes de Boris Pasternak,
30 fr. — Eugène Kogon i L'Enfer Organisé.

300 fr. — Victor Alba i L'Insomnie Espa¬
gnole, 140 fr. — E. Planche s Duroile,
150 fr.; Louise Michel. 150 fr. _ Lorulot :
FJeur de Poisse, 120 fr. — Jeanne Humbert:
Gabriel Giroud, 50 fr. ; R. Wagner : La
Tétralogie, 250 fr. — Han Ryner : Face au
Public, 200 fr. — Léo Camplon s Le petit
camplon (lexique de bons mots), 100 fr.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Us vendent Jésus-Christ. 20 fr.;
Le Christ au Vatican 12 fr. — Han Ryner:
Les Cruautés de l'Eglise, 20 fi'.; Les Lai¬
deurs de la Rallgion, 25 fr.-, L'Eglise de¬
vant ses Juges, 100 fr. — Dr Spehl : La
Création, 50 fr.; Lourdes et la Suggesllon,
50 fr. — J. Turmei : La Bible Expliquée,
75 fr. ; Le Suaire de Turin. 40 fr.; Les Re¬
ligions, 75 fr. — P.-J. Proudhon: Le Chris¬
tianisme et l'Eglise, 20 (r.; Dieu, c'est le
Mal. 20 fr. — L. Fraterreto : Les Progrès
du Christianisme, 15 fr,; Sottises et Er-
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reurs du Catéchisme, 30 fr. — D' Zettsn i
La Tyrannie Cléricale, 15 fr. — Moullet-
Roussel : Le Christ a-t-il existé 7 50 fr. —

S. Faure : Les Douze Preuves de l'inexis¬
tence de Dieu. 10 fr,; La Fausse Rédemp¬
tion, 10 fr.; L'Eglise a menti, 40 fr.; La
Naissance et la Mort des Dieux 40 fr.; Le
Dieu que je nie et Combats, 4 fr. — Vot-
taire : Ecrasons l'Infâme, 60 fr. — Ootte-
re«u : La Cité sans Dieu, 50 fr. — Lssslng:
L'Irréligion de la Science. 120 fr. — J.
Most : La Peste Religieuse, 10. — J. Bos¬
su : Le Christ Légendaire n'a jamais exis¬
té. 5 fr.; L'Eglise et la Sorcellerie. 40 fr.
— Cetremoy : Religion et sexualisme, 75 fr-
— Chantilly : Lettres d'amour a'une Reli¬
gieuse, 60 fr. — L. Tailhade : Les Diaco-
haies. 15 fr. — 0. Claraz : La Faillite des
Religions. 100 fr. — G w. Foote .- Histoire
des Vierges mères, 50 fr. — P. Langevin :
La Libre Pensée et ia Science. 15 fr — G.
Manoel : Une Sté Secrète catholique, 15 fr.
— R.-G. Ingersoll: Qu'est-ce que la ReliginnT
15 fr — R. Martin : La tyrannie des Prê¬
tres, 20 fr. — Abbé Daniel : 1/5 Baptême
de Sang, 15 fr. — Haeckel : L'Homme ne
vient pas de Dieu, mais du Singe, 20 fr.
— E. Herriot : Michel Servet, 15 lr. —

J. Marestan : L'Impudicité Religieuse, 60
fr. — Lorulot : Les Jésuites 30 fr.; L'Egli¬
se contre les Travailleurs, 30 fr.; Dieu re¬
connaîtra les Siens, 60 fr. ; Mon Royaume
n'est pas de ce monde, 50 fr.; L'Eglise et
la Limitation des naissances, 30 fr.; Les
Livres Secrets des confesseurs, 200 fr.; I-es
Secrets des Jésuites, 15 fr.; Pour ou con¬
tre la Franc-Maçonnerie, 40 fr.; Lourdes,
20 fr.; La Bible Comique, iso fr.
Pour les frais d'expédition, joindre

12 francs par livre et 4 francs par bro¬
chure. plus 10 francs par envol recom¬
mandé.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬

tales si le colis n'est pas recommandé.
Envoyer tes fonds a Joulin Robert, l«,

tuai de Valmg, Paris-itr. C.C.P. 5561-7».
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L'unité d'action
DE nombreux camarades syn¬dicalistes, face aux événe¬

ments internationaux mena¬
çants et au patronat qu'encourage
un Gouvernement de jésuites et
de banquiers, s'interrogent, se tâ-
tent lorsqu'ils se trouvent devant
ou dans, une grève. La situation
présente du prolétariat est telle
que les frtiits mûrs qui tombent de
l'arbre rudement secoué par les
vrais syndicalistes ne profitent, ne
sont mangés que par des exploi¬
teurs d'un genre spécial: les chefs,
les technocrates politiciens, et non
par ceux qui propulsent et animent
le mouvement revendicatif. C'est
ainsi que la grève des employés du
Métro déclenchée par le syndicat
autonome des conducteurs, fut
exploitée par le bureau confédéral
de la C.G.T., et TRANSFORMEE en
grève générale des transports à des
fins biens particulières; que les
justes grèves de Marseille furent le
prélude du mouvement généralisé,
orchestré par la rue Lafayette; que
le conflit Bergougnan, à Clermont-
Ferrand, fut conclu par la grotesque
grève générale d'une heure, UN
SAMEDI _ JOUR OU PEU DE
PROLETAIRES TRAVAILLENT —

décrétée par la C.G.T. dont les
chefs avaient pour mission de
freiner l'action de militants exas¬
pérés; que peu de temps avant le
départ des ministres communistes
du Gouvernement, en mai 47, nos
camarades métallurgistes de chez
Renault furent noyés par l'action
de toius les métallos parisiens re¬
pris en main par les dirigeants
communistes du syndicat des Mé¬
taux.
Tout ce qu'ont fait nos camara¬

des, tous leurs efforts, tout leur
magnifique élan, toute leur foi fu¬
rent exploités par des gens qui
n'osent plus faire le premier nos
mais qui, par contre savent utili¬
ser le terrain conquis par d'autres
qu'eux. Le rajustement des salai¬
res dans la métallurgie qu'ils se
vantent d'avoir fait obtenir ? Mais
c'est nous et quelques autres purs
syndicalistes qui en avons été les
promoteurs. Qui sait si, sans l'ac¬
tion de nos camarades de la C.N.T.
et des syndicats autonomes, les
Croizat et autres Tillon ou Marcel
Paul ne continueraient pas à sévir
contre les grévistes et les partisans
de l'échelle mobile ? En dehors de

C. NT.
Confédération Nationale

du Travail
39, rue dj la Tour-d'Auvergne, PARIS 9'

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le .dimanche

Chatou-Croissy-Rucil. — Les camarades de
cette localité sont priés. de se faire con¬
naître à Carde Roger, 5, quai Boissy-d'An
glas, Bougival. Permanence tous les jours
de 19 h. à 21 h.

ire UNION REGIONALE

Orléans. — Les camarades dispersés dans
le Loiret, désireux d'oeuvrer dans le cadre
de la C.N.T. sont invités à écrire au sièg
confédéral,

2" UNION REGIONALE
Union locale Pcrsan-Beaumont-Chamblj

Les adhérents de la C.N.T. et sympathi¬
sants de ces localités'sont avisés que l'U.L.
est constituée.
Pour tous renseignments, adhésions, etc.,

s'adresser: 40, rue Pasteur, Persan (S.-et-O.)
S.U.B. — Les adhérents du S.U.B. sont

invités à assister à l'Assemblée générale
qui aura lieu le dimanche 18 juillet, à
9 h. 30, au Restaurant Coopératif, 15, rue
de Meaux (métro : Colonel-Fabien).
Bois Ameublement. — Permanence tous

les mercredis à 18 h. 30, café de la Source,
19, rue Faidherbe,

19» UNION REGIONALE

Avignon. — L'Union locale informe ses
adhérents, qu'une permanence fonctionne
tous les premiers dimanches du mois au
Bar de l'Hôtel-de-Ville, place Clémenceau,

étage. S'adresser au bar.
La correspondance doit être adressée à
Bérard Augustin, 30, rue de la Masse,

Avignon,

La Fédération locale du M.L.E. C.N.T.
espagnol, communique :

Grande sortie champêtre à Saint-Feréol
<H.-G.j, organisée par les Fédérations lo¬
cales, Mouvement et Jeunesse pour le di¬
manche II juillet. Le groupe artistique
(Ibéria) prêtera son concours en faisant un
Festival en plein air.
Le camarade P. Bonaiges fera une con¬

férence.
Deux services d'autocars sont prévus :

permier départ à 6 heures du matin ; le
deuxième départ est prévu à 8 heures.
Prix du billet : 170 francs. S'adresser à la
F.L. du Cours Dillon et F.L. des J.J.L.L.
et au camarade Cabanas, 4. rue de Eeifort.
Sont invitées toutes les interiépc.rtemen-
tales et Fédérations locales limitrophes.
Jeunes et adultps, tous à là sortie cham¬

pêtre.
Rendez-vous à côté du grand Café des

Américains.

NOTE IMPORTANTE

Nous demandons aux U.R.-U.L. ou
syndicats de la C.N.T. de faire passer
leurs communiqués par le centre con¬
fédéral, 39, rue de la Tour-d'Auvcrgne.
Les communiqués devront parvenir le

jeudi soir, pour leur insertion.
Nous espérons que les responsables

des divers organismes se conformeront
à cette décision prise en accord avec la
rédaction du « Libertaire ».

l'act'on menée suivant la tactique
des « coups d'épingle », la C.G.T.
s'est contentée depuis la Libéra¬
tion d'introduire ses bonzes et ses
hommes de paille dans les indus¬
tries nationalisées ou non afin de
noyauter les dites industries en
prévision d'une prise du pouvoir
par la force du P.C.F. dont elle est,
avec la police, l'agent d'exécution
rêvé (voir à ce sujet l'action des
Comités de défense et de la Police
en Tchécoslovaquie). Nous ne pou¬
vons donc être aux côtés de ces

gens-là.
Vis-à-vis des socialistes dont la

base prolétarienne s'est groupée au
sein de Force Ouvrière, notre po¬
sition n'est pas moins nette. On
ne nous aime là qu'en tant qu'élé¬
ments hostiles au stalinisme.
« Puisqu'il? sont antistaliniens
soutenons les camarades anarcho-
syndicalistes, ne rejetons pas les
éléments libertaires, ils peuvent
nous être utiles et nous ne som¬
mes pas tellement forts pour éli¬
miner ces camarades d'emblée. »

Hypocrisie ! Ces gens ne peuvent
comprendre que notre antistalinis¬
me n'est pas le même que le leur.
Ces « bons gérants du capitalisme »
doivent savoir une fois pour tou¬
tes qu« nous sommes AUSSI con¬
tre .eux et non pas SEULEMENT
contre le communisme autoritaire.
Il n'est jusqu'au R.P.F. qui ne

nous cajole. Pour la même raison
que Force Ouvrière et la S.F.I.O.
Mais ceux-là au moins savent
pertinemment que nous sommes
inaccessibles à leur propagande,
plus que les communistes dont le
nationalisme « échevelé » se marie
fort bien avec l'intransigeance pa¬
triotique gaulliste.

*

Un certain nombre de groupes
et groupuscules tentent de nous at¬
tirer dans leurs rêts uniquement
parce que nous AGISSONS, parce
qu'ils nous savent désintéressés.
Et UNITE SYNDICALE, lire
FRONT OUVRIER, vient à cha¬
cune de nos réunions ou de nos
conférences pour nous proposer
l'unité d'action. Unité d'action !
Qu'est-ce à dire ? On nous répond
en substance : « Face au capita¬
lisme, les exploités — qu'ils coti¬
sent à la C.G.T., à F.O., à la C.F.
T.C., à la C.N.T. — doivent s'unir à
l'échelon section, à l'échelon local
contre celui qui reste notre enne¬
mi n° 1. » L'unité d'action du pro¬
létariat contre le capitalisme prise
dans ce sens — c'est-à-dire codi¬
fiée, automatique, mécanisée — est
illusoire et dangereuse. Elle risque
d'être seulement profitable au par¬
ti le plus fortement organisé, en
l'occurrence le Parti communiste
français. Allons! Front Ouvrier est
vraiment naïf. II ne profite pas
ftes leçohs de l'Histoire, lui. lé
« dernier défenseur du devenir
historique ». A moins que, gros
malin, il ne tente lui aussi, de
tirer les ficelles pour tenter de
redorer le blason du trotskisme
mal en point ? L'unité ? Mais elle
se fait dans l'action et sans plan
programme limitatif. Nous lut¬
tons, nous prolétaires, non seule¬
ment contre l'idée de profit capi¬
taliste mais aussi contre le centra¬
lisme, base même de l'exploita¬
tion. Et ceci nous situe bien vis-à-
vis de tous les groupements exis¬
tants.

BOUCHER.

ORGANE DE Lfl FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terreaux paysans

A Saint-Nazaire
La résistance de l'Ouest, sous la sL

gnature de « Gédé », publie le 24-6-48
les réflexions d'un soi-aieant vieux mili¬
tant syndicaliste nazairien sur les a pé¬
nibles incidents de Clermont-Ferrand ».
Nous doutons que la qualité de vieux

militant dont semble Vouloir se récla¬
mer ce plumitif ait enrichi son expé¬
rience. Il est vrai qu'il néglige de préci
ser s' I militait dans un syndicat ouvrier
ou patronal. Quoi qu'il en soit, il nous
appartient de reprendre ses arguments
en faveur de la collaboration de classes
qu'il préconise et de mettre en évidence
des vérités élémentaires que nous ne
nous lasserons pas de répéter.
Après avoir exprimé sa désapproba¬

tion « dès méthodes Volentes qui ne
peuvent être admises dans l'action syn
dicale raisonnée et ferme », il met en
garde la classe ouvrière contre l'emploi
de telles méthodes favorables à « la mise
en place d'un régime de force », et il
poursuit : « La ■ Démocraiie n'est-elle
pas le respect de chacun dont les droits
et la liberté ind viduelle s'arrêtent où
commencent les droits et la liberté du
voisin ». — A • sa paternelle mise en
garde, nous répondrons que le danger
de prise de pouvoir par un homme ou
un parti à la faveur de conflits sociaux
sera écarté dans la mesure où les tra¬
vailleurs en grève poursuivront leur
lutte émancipatr ce en dehors des politi¬
ciens à l'affût des sinécures, dans la me¬
sure où ils s'orienteront vers la grève
gestionna res dont le bénéfice échappe¬
rait aux aspirants au pouvoir. Le mémo¬
rable appel de 1936 ; « Il faut savoir
terminer une grève », illustre parfaite¬
ment leur désarroi en présence d'une
telle éventualité. Quant à la belle défi¬
nition de la démocratie par notre
homme, est-elle celle du régime idéal
qu'il voudrait voir éclore ou bien tra¬
duit-elle ses sentiments à l'égard de no¬
tre Quatrième République ? Comme
nous ne pouvons le cro re assez naïf
pour prétendre que notre régime actuel
réunit ces conditions, nous nous trou¬
vons obligés de considérer le vieux mi¬
litant comme un tartufe, car il sait très
bien que la liberté n'est qu un leurre
dans une société où l'égalité n'ex ste pos
et où la justice n'est qu'une parodie au
service de la classe possédante. Il sait
aussi que l'Etat qu'il Veut utiliser comme
arbitre ne peut être qu'un appareil au
service de ladite classe et d'elle seule.
Aussi nous apparaitr'l un peu super

flu de faire le procès du Comité d entre¬
prise dont il nous vante les bienfaits.
Pour nous, l'ouvrier, délégué de ses ca¬
marades à ce comité, s'identifiera à l'élit
Parlementaire. On lè gûVèrà d'avantages
et d'honneurs. On fera ainsi de lui. un
parvenu jaloux de son titre et de ses
prérogatives s'il ne devient un dévoué
Valet prêt à trahir sa classe pour con¬
server sa place.
Camarades, souvenez-vous qu'on ne

pactise pas avec ses maîtres. Ces derniè¬
res années du syndicalisme ont démon¬
tré que la Voie de la collaboration et. du
réform:sme qu'on avait suivie était la
mauvaise. Elle ne peut que prolonger le
capitalisme ou nous amener de nou¬
veaux maîtres. Seul, le syndicalisme ré¬
volutionnaire, par l'action directe, libé¬
rera les travalleurs. Adhérez à la S.N.T.
qui en est l'expression.

L'Union locale C.N.T.
d'e Saint-Nazaire.

Un «Père » devient papa...
Je pourrais intituler ce papier, sim¬

plement : « Faits divers », tellement
l'histoire est banale.
Mais c'est de l'histoire contempo¬

raine. Sans doute de l'histoire de tous
les temps aussi.
On sait les conseils donnés aux Jé¬

suites en ce qui regarde les confes¬
seurs de dames à héritage : F.tre de
solide complexion... » Mais notre oi¬
seau n'était pas des Jésuites ; seule¬
ment des Assomptionnistes.
Ayant fait vœu de chasteté, était-il

innocent, quand il alla, voilà cinq ans,
confesser à domicile la dolente demoi¬
selle qui déjà visitée par le démon sa¬
vait du péché ce qui fait les mamans?
Qui le peut dire ?
Qui a commencé ? L'esprit est

prompt, la chair est faible... De leur
commerce naquit un enfant.
Aussi, naquit un homme.
Le Révérend Père Assomptionniste

se sentit un vrai père de petit enfant.
Il eut honte de sa paternité de comé¬
die, quitta son déguisement et détint
semblable à nous tous ; fièrement un
homme. En octobre 1947, près de sa
compagne et de son petit, il s'en alla
vivre.

Et le bonheur devait aimer leur de-

Abonnez-vous
au LIBERTAIRE

meure, puisqu'en février 1948, le brave
homme épousait sa compagne, offi¬
ciellement, reconnaissait comme sien
l'enfant qui venait de naître et aussi
l'aîné de celui-ci.

Ce bonheur (était-il sans mélange?)
dura peu, hélas ! La famille, au petit
village où elle s'était réfugiée, reçut,
fin avril, la visite de deux automobi¬
listes : un Supérieur de la Congréga¬
tion et un médecin de la région...
Monsieur quittait Madame et ses pe¬

tits. Le père redevenait Père ; il re¬
tournait à Dieu. Adieu madame, adieu
l'enfant... le service du Seigneur le
veut.
L'amante n'a plus d'amour, les en¬

fants plus de père...
Ça vaut peut-être mieux ainsi. Pour

tous.
Mais quand la famUle délaissée a

voulu que le papa Père leur donne un
peu de pain... le papa Pcre a été in¬
trouvable.
La maman a été de maisons en

maisons. Silence ou porte cljse.
Si, cependant, on lui a offert. Oui,

vraiment offert :

De laisser ses enfants, dont l'Ordre
(le leur) assurerait l'entretien et
l'éducation.
Et d'accepter, pour elle, un gagne-

pain quelque part.
On lui apprit même (ne le savait-

elle pas), que l'Eglise ne reconnaît
pas le mariage civil.

C'est tout. Il n'y a peut-être à mon
histoire que cet épisode. Peut-être-

Aristide LAPEYRE.

Réunions Publiques et Contradictoires
Fédération Anarchiste

GROUPE DE L'EST, Café-restaurant, 41, rue Pction.
Jeudi 8 juillet, à 20 h. 30

La Vie de Kropotkine de 1900 à sa mort 1921
Fernand GRAN1ER

BRUNOY, Salle Vidal.
Samedi 10 juillet à 20 h. 30
Orateur : Eric ALBERT

MELUN, Salle de la Justice (le Paix.
Jeudi 8 juillet à 20 h. 30

« Le socialisme libertaire »

Orateur : FONTAINE

• CHAMPIGNY, Maison Commune.
Vendredi 9 juillet, à 20 h. 30

Orateur : FONTAINE
0 LYON, Libre-Examen, Café Bon Accueil, 71, rue de

Bonnel,
Samedi 10 juillet à 15 heures

Croyances et morales
Orateur : LAVOREL.

12» REGION

i# MARSEILLE, Salle Artistic, 8, cours J.-Thierry.
Vendredi 10 juillet, à 19 heures

k Réponses aux Questions des Auditeurs s

Clermont-Ferrand
(SUITE.DE LA PREMIERE PAGE)
Et c'est ainsi que M. LEVISSEN,

propriétaire des Etablissements Ollicr
et de plus président actif et combattif
de la Chambre patronale de la région
clermontoise, a pu dire après Albarct
qu'il regrettait que la C.G.T. n'ait pas
pris en considération se? « proposi¬
tions raisonnables et généreuses », fi¬
nalement acceptées, comme base de
discussion avant .les incidents.
Et ce fut la reprise au milieu du

mécontentement général.

Chez Bergougnan
Quatre jours après, c'était la reprise

chez Bergougnan. Les ouvriers, sacri¬
fiés cette fois sans aucune condition
au bon vouloir de la direction, furent
contraints d'adopter le protocole d'ac¬
cord signé les jours précédents à la
Préfecture entre les représentants des
syndicats de Bergougnan et les repré¬
sentants de la direction de l'usine sur
la simple promesse de poursuivre la
discussion après la reprise du travail.

Chez Michelin
Le 2 juillet, l'usine Michelin recevait

l'ordre aussi de reprise, dans des con¬
ditions plus indignes encore. MM. Puy-
seux et Durin n'ont voulu prend;»: au¬
cun engagement au sujet des revendi¬
cations ouvrières, mais ils ont par con¬

tre exigé et obtenu de la C.G.T. une
capitulation totale, que la « Voix du
Peuple », journal local du P.C.F., ap¬
pelle « victoire » !
Mais cette fois, ce ne fut pas facile.

Les travailleurs réagirent contre la
trahison des chefs syndicaux, certains
prirent la parole et flétrirent la capi¬
tulation.
La poignée de mains Besset-Tévissen

suffit à fixer sur le vrai caractère des
relations qu'entretiennent entre eux
patrons et chefs syndicaux. Encore un
fait : la discussion en tous points
<( correcte » et presque familière qui
« opposait » le jour de la rentrée chez
Ollicr M. Albaret des métaux et le cé¬
lèbre Tévissen.

Clermont ouvrier, abusé, trahi, cou¬
pé dans ses élans et dans ses espoirs,
le Clermont des travailleurs encore
tout frémissant de colère s'apprête à
livrer de nouveaux combats. Des ou¬
vriers, d'eux-mêmes, contre la misère
et l'attitude générale, n'ont pas repris
le travail. D'autres, spontanément,
sont intervenus avec courage et déci¬
sion contre les bonzes. Le mécontente¬
ment s'est changé en une colère
sourde.

La C.G.T. est déconsidérée. Nos ca¬
marades, dont la conduite fut exem¬
plaire, ont à construire de vrais syn¬
dicats révolutionnaires, contre le syn¬
dicalisme des bureaux et des préfec¬
tures, vers la conquête de l'usine.

ROUGE ET NOIR.

Nos nacos récidivent
à Angers

Nous avons déjà signalé, dans le « Li¬
bertaire » le jésuitisme des staliniens
cégétistes de Maine-et-'Loire.

Chacun connaît la canaillerie et l'hy¬
pocrisie de ces soi-disant défenseurs du
prolétariat.

Le conseil d'administration des Allo¬
cations familiales est composé de délé¬
gués patrons, confessionnels ef ouvriers.

Notre camarade Loger représente seul
(a. têrjpahçe syndjçalisfe.lçjtix délé¬
gués ouvriers des organisations syndica¬
les ont pour tâche de vérifier l'admi¬
nistration de la caisse, CINQ SONT A LA
C. C. T., un des leurs, le MASTURBE
DU CERVEAU BOUTET, STALINIEN A
FROID, est même dans le bureau des
A. F.

Dans sa dernière réunion, une sub¬
vention de 120.000 fr. a été accordée
à l'Orphelinat des sœurs de la Miséri¬
corde de Saumur ; trois représentants
de la C. C. T. ont voté pour, le sieur
Boutet en tête.

Une même subvention a été proposée,
par notre camarade Loger, pour une crè¬
che à caractère laïque, de Saumur égale¬
ment ; elle fut repoussée par 18 voix
contre 2. Quatre délégués de la C. C. T.
ont voté contre.

Les cinq délégués de la C. C. T. ont
votée également contre une proposition
de notre camarade Loger tendant à faire
bénéficier une prolongation d'indemnité
de déplacement pour deux employées
demeurant à Saumur et venant travail¬
ler à Angers. Prétexte invoqués : elles
sont toutes deux CELIBATAIRES. Les
pères lapins ne feraient pas mieux.

Nos vertueux staliniens savent tendre
la main aux curés, puis sur les places

publiques ou dans les réunions, à grand
renfort de coup de gueule, partirent en
guerre contre les tentatives de sabotage
organisé par toute la cléricaiilerie de
Maine-et-Loire.

Pendant combien de temps la classe
ouvrière suivra-t-elle ces escrocs de la
conscience humaine ? Jamais encore une
semblable fourberie de cette espèce
n'avait envahi les rangs du peuple, com¬
me le fait présentement ce gangstéris¬
me organisé. C'est' un véritable danger
public. Il est grand temps què'les hom¬
mes conscients s'organisent pour que
périssent ces dieux modernes. Il faut
dresser un obstacle afin d'endiguer le
flot de leur propagande, seul moyen de
nous sauver d'une situation qui, de jour
en jour, s'avère plus obscure et dange¬
reuse.

Un jour viendra cependant où les fi¬
dèles se révolteront ; les dieux devront
rendre des comptes : si nous sommes
numériquement plus faibles qu'eux, nous
avons pour nous la vérité et le senti¬
ment d'être les propagandistes des idées
qui libéreront le monde de toutes les
mafias, qu'elles soient cléricales, bour¬
geoises ou staliniennes,

A. PIERRE.

A LA S.JV.C.JF.

des Cheminots
F. T. H.

A l'Heure où nous écrivons ces lignes,
les résultats des élections à la C. P. de
la S. N. C. F. sont connus pour les ser¬
vices suivants : Régions Nord, Ouest,
Sud-Ouest, Centraux.

Déjà, nous savons que plus de 35.000
cheminots se sont abstenus sur les ser¬
vices cités plus haut; la F.T.R. compte
à peine 30.000 adhérents, parmi lesquels
de nombreux auxiliaires. On peut donc
dire que 7 à 8.000 cheminots qui ne
sont pas adhérants à la F. T. R. ont
néanmoins répondu à .notre appel en fa-
veV de l'abstention.

Lorsque les résultats complets (Est et
Sud-Est et Méditerranée) seront connus,
on veua que le nombre des abstention¬
nistes dépasse d'assez loin les 50.000.
Ce qui prouve que sans être encore
adhérents à la Fédération des Travail¬
leurs du Rail C. N. T., de nombreux
cheminots ont pris position avec nous.

ils ont pris la seule position vraiment
syndicale. Abstention, refus de collabo¬
ration avec les exploiteurs.

La Fédération communiste des Che¬
minots C. G. T., la Fédération socialiste
F. O., la Fédération chrétienne et ses
messieurs des Cadres ont bonne mine.
Leur foire électorale aura été un beau
•navet.

LA F. T. R.

BERLIN
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

il s'agit de rédiger un texte qui serait
une avance sans en être une, tout en
étant une offre de conciliation !

Et l'on ne voudrait parler que lors¬
que les Russes auront cédé, c'est-à-dire
levé le blocus.

Pour les y inciter, le manifeste des
savants « atomiques » arrive curieuse¬
ment à temps...

Coïncidence, dira-t-on. Peut-être ? En
tout cas, coïncidence heureuse !

Sur le plan local, on peut estimer que
les forces s'équilibrent à peu près. Car
si les Occidentaux ont à faire face au
drame du ravitaillement des Berlinois
de leurs secteurs, aux pannes de cou¬
rant, au manque d'eau, les Russes souf¬
frent de l'arrêt des livraisons de char¬
bon et de l'échec total de leur réforme
monétaire.
A l'Orient et à l'Occident s'étendent

les masses de manœuvre, les forces éco¬
nomiques et militaires des deux impé-
rialismcs et Berlin n'est que le lieu de
rencontre des avant-postes respectifs.

Il s'agit de savoir qui sera acculé dé¬
finitivement.

Et quel sera celui des deux partenai¬
res qui devra s'avouer vaincu, et subir
les exigences.

Nous ne pensons pas que la guerre
puisse surgir de cette affaire, bien
qu'elle ait souvent éclaté pour des ques¬
tions de prestige et de panache qui sont
la raison d'être des dangereux généraux-
diplomates.

Les Russes, croit-on à Londres, ne
veulent pas la guerre. Ils jouent sim¬
plement serré, pour être en bonne posi¬
tion lors du véritable règlement à qua¬
tre.
Tirant les conclusions logiques de ce

point de vue, les Occidentaux font de
même. C'est pourquoi la situation est
figée ef son évolution difficile.

La balance, pourtant, finira bien par
pencher d'un côté ou de l'autre.

Peu nous importe quel en sera le bé¬
néficiaire. Les peuples, comme toujours,
ne retireront rien d'autre de ces trac¬
tations qu'une misère plus grande et une
exploitation encore pe-fectiormée.

ERIC ALBERT.

ECHO DES GREVES

L'exemple des travailleurs
allemands

Au cours des grèves de juin dernier
à la firme métallurgique Olier, un bon
nombre de travailleurs libres aile,
mands se firent remarquer par leur
sens de classe et leur résolution de
participer au mouvement naissant.
Parmi les étrangers de l'usine (si on
tient compte de leur situation particu¬
lière), on peut dire d'eux qu'ils se mon¬
trèrent à la fois plus cômpréhensifs et
plus ardents que toutes les autres ca¬
tégories de travailleurs. L'un d'entre
eux s'adressant le matin de la grève à
un de nos camarades de la C.N.T. lui
dit à peu près ceci : « Si vous, Fran¬
çais, renonciez une fois pour toute à
ne voir en nous que des « boches »
avides de sang et de guerres, je crois
qu'alors nous finirions rapidement par
nous entendre et nous aider. Ici, com¬
me chez nous, nous sommes des ex¬
ploités et des travailleurs égarés et vic¬
times et si vous décidez de faire grève
nous serons jusqu'au bout à vos côtés.
Notre ennemi à tous c'est notre maî¬
tre ». Combien d'ouvriers français ga¬
gneraient méditer ces paroles d'un
étranger haï !

L'Entente Cordiale
de l'autre côté

Clermont venait à peine de retrou¬
ver un calme précaire et de panser ses
blessures qu'à proximité du restau¬
rant <r Le Coq Hardj », rue des Vieil¬
lards, politiciens communistes et repré¬
sentants de l'authentique et officielle
Caste des exploiteurs, commençaient à
se sourire et à fraterniser. A preuve la
poignée de mains vigoureuse échangée
un soir, vers les_ lieux précités, entre
le député naco Pierre Besset et M. Te-
vissen du patronat clermontois. Il est
permis de demander laquelle des deux
honorables personnalités félicitait l'au¬
tre pour sa belle attitude pendant les
jours passés. Besset pour ses attaques
spectaculaires à caractère électoral,
contre le flic Jules Môch à la Cham¬
bre ? ou Tevissen pour sa résistance
et son opposition à toute revendication
ouvrière en tant que président de la
chambre patronale ? Nous regrettons
simplement de n'avoir pu prendre une
photographie de cette scène à laquel¬
le un groupe de syndiqués a assisté.

Dignité ouvrière
Lors de la reprise chez Bergougnan,

les responsables de la C.G.T. firent
d'impossibles efforts de persuasion
pour amener tous les ouvriers à ren¬
trer sur de simples promesses. Malgré
cela il y a encore un certain nombre
de salariés qui préfèrent risquer la per¬
te de leur emploi et endurer la misère
plutôt que de se faire les hommes
d'une capitulation deshonorante « né¬
gociée » à leur insu. Des ouvriers,
donc, spontanément ont refusé de re¬

prendre le travail et tiennent qu'on ne
s'y trompe pas ; le prolétariat de la
grande cité ouvrière n'a rien perdu de
son dynamisme et de son courage et
tous les marchés de dupes seront un
jour dénoncés.

La belle altitude
des sapeurs-pompiers

Penidant les grèves, au plus fort de
la bagarre, le commandant des sa¬
peurs-pompiers essaya de s'opposer
aux violences des C.R.S... 11 fut arrêté.
Ses hommes se rangèrent délibéré¬

ment du côté des grévistes et c'est grâ¬
ce à eux que les dépôts de masques à
gaz furent mis à la disposition des
travailleurs au combat.

Chez Michelin
les ouvriers réagissent

Lorsque le nommé Diot, secrétaire
de l'Union départementale des Syndi¬
cats C.G.T., le néo-syndicaliste dont
l'orgueil n'a d'égale que la sottise, eut
donné lecture de la résolution invi¬
tant les grévistes de chez Michelin à
reprendre le travail sans condition, de
véhémentes protestations s'élevèrent.
Des ouvriers prirent la parole pour

protester contre une reprise du travail
dans ces conditions et affirmèrent
qu'une grève générale aurait dû être
déclanchée pour appuyer les grévistes
Michelin.
C'est alors que fini faussant Marcha-

dier, succédant au triste Diot affirma
qu'on avait gagné « la première man¬
che de la bataille ».

Il fallut donc plusieurs discours
(ceux de Chalus, Diot, Marchadier et
Vanhautte) pour obtenir, à main levée,
un vote favorable à la reprise.
Cependant, la réaction spontanée

des travailleurs, les interventions et les
huées sont la preuve de la combatti-
vité du prolétariat de Clermont.
Le dernier mot n'est pas dit.

Petite Correspondance
L'Administration de la Revue « Plus

Loin » a envoyé à tous ses abonnés une
circulaire pour le remboursement de l'abon¬
nement. Nombre d'abonnés n'ont pas ré-

Sondu, veuillez le faire d'urgence. EcrirePLUS LOIN, 75, rue du Poteau, Paris
(18-). Dernier délai: 25 Juillet 1948.

Géographie universelle, de E. Reclus. 14
volumes. Très bon état. Reliée. A vendre,
9.000 fr. Ecrire ou s'adresser au journal.


